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CHAPITRE V 

LANGUES, ÉCRITURES ET CULTURE 
DANS LES PRAESIDIA

JEAN-LUC FOURNET 

D
E PAR leur provenance périphérique, aux marges de l 'oikoumenè égyptienne, et leur 

contexte militaire, les O.Krok. et les O.Max constituent un dossier bien différent, 

dans sa physionomie, de ceux auxquels est habitué le papyrologue. Moins égypto­

grec que de coutume, il témoigne des brassages linguistiques inhérents au milieu militaire et 

aux zones de contact avec l'étranger. Il illustre un multilinguisme dont la masse documen­

taire permet de reconstituer le fonctionnement, parfois avec précision et nuance. 

Il n'en reste pas moins vrai que notre documentation est à environ 95% de langue grecque. 

Les problèmes de ce que les Anglo-Saxons appellent literacy I s'y retrouvent avec des carac­

téristiques que souligne l'homogénéité socioprofessionnelle du dossier et qu'amplifie la quan­

tité de la documentation. Aux 2400 ostraca documentaires (majoritairement des lettres privées, 

plus rarement officielles), reflets de la maîtrise de l'écriture et de la langue, plus globalement, 

du niveau culturel du scripteur, viennent s'ajouter une petite cinquantaine d'ostraca littéraires 

qui manifestent un embryon de vie culturelle active. °Cette «culture de caserne» n'est pas 

l'aspect le moins intéressant de ce corpus, même si l'ensemble ostracologique du Mons 

Claudianus, en cours de publication, nous y a déjà sensibilisé. 

La literacy de ce petit monde s'appréhende avant tout à travers un genre: la lettre. C'est par 

elle que le soldat reste en contact avec ses camarades, avec sa famille, qu'il manifeste ses senti­

ments, fait part de ses problèmes, expose ses besoins. C'est grâce à elle que les habitants de ce 

« désert des Tartares» luttent contre l'isolement psychologique et tentent d'exorciser l'hostilité du 

milieu environnant. Jamais les grammata n'auront eu fonction plus vitale. Cette pratique épistolaire 

n'en reste pas moins conditionnée à la fois par la capacité du scripteur, les conditions matérielles 

de l'échange, les modes rhétoriques et diplomatiques d'une époque et les diverses fonctions dont 

est investie la lettre, autant de paramètres dont la cohérence chronologique et l'épaisseur du 

dossier devraient permettre l'étude détaillée. 

I L'OCDE, dans la traduction française (Paris, 1995) de son

étude Literacy: Economy and Society, a créé pour ce terme, 

qui ne connaît aucune traduction appropriée en français, 

le néologisme « litératie ». Je continuerai néanmoins à uti-

liser le terme anglais, plus familier aux lecteurs, considé­

rant qu'il vaut mieux un bon anglicisme entré dans les 

usages.,qu'un néologisme, dont l'unique t, si peu français, 

est une concession au « politiquement correct». 
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I. LE MULTILINGUISME

Aux langues en vigueur dans la province d'Égypte (grec, démotique) et dans l'armée 
romaine (latin) viennent s'ajouter celles qu'impliquent les conditions propres à la route 
Koptos-Myos Hormos et qui, bien que très marginales, constituent une des particularités du 
dossier (langues sémitiques). Un des intérêts de notre documentation est donc de permettre 
l'étude du processus de cohabitation, voire d'interaction linguistique en même temps que le 
phénomène de bilinguisme ou de diglossie 2 propres à certains groupes. Il ne faut toutefois 
pas perdre de vue que ce multilinguisme ne peut s'analyser qu'à travers une documentation 
écrite, ce qui peut fausser la perspective; néanmoins la distorsion existant entre pratique 
orale et pratique écrite, quand elle est détectable, est elle-même fort instructive sur les 
usages linguistiques d'une communauté. 

1. LANGUES SÉMITIQUES

Deux ostraca nabatéens - les seuls ostraca connus en cette langue - ont été retrouvés dans
le dépotoir de Maximianon et donnent des listes de chiffres dont l'interprétation n'est pas 
claire 3. Il serait tentant de mettre ces deux textes en rapport avec les caravanes qui sillon­
naient la route Myshormitique et qui ont laissé de nombreux témoignages aussi bien épigra­
phiques qu'archéologiques: nos fouilles ont mis à jour six graffiti en nabatéen sur des blocs 
provenant des fortins d'al-Muwayh et de Bi'r al-Hammâmât 4, qui viennent s'ajouter à des 
inscriptions déjà connues dues à des Nabatéens, dans cette langue 5 et en grec 6, et 
aux céramiques nabatéennes découvertes par les fouilles américaines de Qusayr al-Qadîm, 
traces du trafic commercial transitant par ce port 7. En outre, sur l'arête rocheuse qui domine 
le fortin de Krokodilô, nous avons repéré deux inscriptions thamoudéennes (écriture nord­
arabique 8), surmontant d'ailleurs trois signatures grecques d'hommes portant des noms 
sémitiques (Athaenos, Môenos et Salaios) contemporaines de la période d'activité 
du praesidium 9

. Ces textes viennent s'ajouter aux nombreux graffites, mal connus, en 

2 Pour la diglossie, cf., par exemple, LEIWO 1995, p. 293:
« Diglossia refers to a community which uses two (or more) 
languages, but certain domains of linguistic behaviour are 
expressed only in the language that is specific to that 
domain, i.e. in written language the genre of the text is 
relevant for choosing the proper language (e.g. in decrees, 
laudations, religious texts etc.). » 

3 M507 et 508, éd. Chr. TOLL, «Two Nabataean Ostraca 
from Egypt», BIFAO 94, 1994, p. 381-382. 

4 Édités par BR!QUEL-CHATONNET, NEHMÉ.
5 Cf. LITIMANN, MEREDITH 1953, notamment p. 17, n° 50-51 

(al-Hamrâ'), 52 (Qusûr al-Banât), Id. 1954, p. 215-216, 
n° 55-57 (Qusûr al-Banât), p. 216-218, n° 58-59 (Abû 
Kuway'), p. 218, n° 60 (al-Hamrâ'), et Ph.C. HAMMOND 
dans Quseir al-Qadim 1978, p. 245. 

6 FOURNET 1995, n° 31 (wâdî al-Hammâmât), signature d'un 
certain Abdoubas, nom nabatéen caractéristique, auquel il 
faut ajouter LIITMANN, MEREDITH 1954, p. 217-218, n° 59, 
signature, avec une version araméenne, d'un certain Ibn 
al-Qaini. 

7 D.S. WHITCOMB dans Quseir al-Qadim 1980, p. 67.
8 I.Muwayh 6A, C. 
9 I.Muwayh 6E. Les traits précédant chaque nom et ajou­

tés après coup pourraient fort bien indiquer le nombre 
de passages de chacune des personnes mentionnées (ce 
qui irait plutôt dans le sens de caravaniers que de sol­
dats?). 



LANGUES, ÉCRITURES ET CULTURE DANS LES PRAESIDIA 

araméen 10, en sud-arabique 11 et autres écritures sémitiques couvrant les rochers de cette
route. Enfin, le dossier ne serait pas complet sans les nombreux témoignages en grec laissés 
par des commerçants sur les rochers bordant l'axe Koptos-Myos Hormos 12. 

Mais ce trafic n'a pas laissé de trace dans nos fortins 13 ni dans la documentation qui en 
provient et on conçoit mal comment ces deux ostraca se seraient égarés dans le dépotoir 
d'un établissement militaire. On peut alors se demander si les raisons de la présence de ces 
deux textes ne sont pas à chercher du côté des soldats eux-mêmes. Certains d'entre eux sont 
d'origine sémitique comme en témoigne leur onomastique: par exemple, Abdas 14,

Abondèmis 15, Assaris 16, Iousès 17, Salamos 18, Thamara 19. Même s'ils étaient hellénisés, ils
devaient communiquer entre eux dans leur langue natale. 

2. DÉMOTIQUE

On pourrait s'étonner que nos fouilles aient exhumé si peu de textes démotiques : en tout
et pour tout, un ostracon 20 et au moins cinq dipinti amphoriques 21. C'est dérisoire pour une 
population militaire très fortement égyptienne 22, entourée de civils indigènes et en relation
avec des centres (Koptos, Myos Hormos) où l'élément égyptien prédomine. Ce paradoxe ne 

1
° Cf. WEIGALL 1913, pl. VII, 15, qui en reproduit un, trouvé 

à Abû Kuway', à quelques centaines de mètres de 
Krokodilô. 

11 COLIN 1988. 
12 Outre J.Muwayh 6E déjà cité, FOURNET 1995 n° 19 (Simôn), 

24 (Abdouseiris), 31 (Abdoubas), l.Muwayh 6E (Athaenos, 
Môenos et Salaios), /.Ko.Ko. 4 (Anniôn), !.Portes 62 (com­
merçant d' Aden), 65 (Athèniôn d' Aden), 91 (Syriens 
d'Émèse), 103 (marchands et armateur palmyréniens). Ajou­
tons, à al-Buwayb, /.Ko.Ko. 149 (Samethos) et 155 (Abdos). 
Cf. aussi ma remarque sur le formulaire épigraphique de 
type µvric8fi que l'on retrouve dans diverses inscriptions 
de la route et qui pourrait trahir une origine plus orientale 
(note à FOURNET 1995, n° 18, 1). 

13 Les graffiti nabatéens d'al-Muwayh et de Bi'r al-Hammâmât 
sont très probablement postérieurs à la période d'activité 
des praesidia sur les blocs desquels ils ont été gravés. 

14 M920, 1309. 
15 M l  323. 
16 M l309. 
17 M98, 920. 
18 M920. 
19 M334, 351, 482, 483, 494, 658, 743, 768, 914, 919, 937, 

1132 (listes de gardes). 
20 Ml079+1081: comptes avec débuts d'anthroponymes dont 

le déterminatif indique une origine non égyptienne Ue dois 
à Michel Chauveau, que je remercie, ces informations ainsi 
que celles concernant les autres textes démotiques; c'est 

lui aussi qui suggère l'appartenance de M l081 à 1079, 
traité dans notre inventaire comme une unité différente). 

21 QAB44: [PJ-di-nJ-]ntr.w I [- - -Ju.wy; K l 77: [- -
Jtrr ou [- - -Jkrr avec un déterminatif de chose; K419: 
peut-être PJ-di-n-/jr; M329: P J-igs (gr. fü:1Cuctoc, qui 
se rencontre en grec dans M929 et peut-être 955, 978, 
1033); M652: anthroponyme finissant par Wslr ? ; sur 
K424 et M222, peut-être démotiques, Michel Chauveau 
ne se prononce pas. 

22 Même si l'onomastique des auxiliaires est souvent rendue 
opaque par l'adoption de noms latins (LESQUIER 1918, 
p. 220-223, GUÉRAUD 1942, p. 147, ou récemment ALSTON
1995, p. 65), certains anthroponymes ne laissent aucun doute
sur l'origine égyptienne et le statut pérégrin de ceux qui
les portent. Ainsi dans les listes de gardes de Maximianon :
Bèkis, Bès(s)as, Harbèkis, Hatrès, Kollouthos, Mesouèris,
Paapis, Pamounis, Panechatès, Panechèmis (cavalier),
Papseïs/Papsoïs, Pekysis ou Pekybis, X fils de Petosiris,
Pisenchnoumis, X fils de Psemesokoïs, Psenosiris,
Psentaèsis, Psoïs, Satabous, Tithoès, sans compter les
anthroponymes grecs formés sur des noms de divinités égyp­
tiennes, plus difficiles à interpréter (Ammônios,
Ammônianos, lsidôros, Harpochratiôn, Hôriôn, Neilammôn,
Serapiôn).- Signalons enfin les hybrides de la liste de gar­
des M730 (Cassius Paapis, Valerius Nilammôn, Marcus
Ammônios), qui paraissent illustrer une certaine tension
entre les exigences de la romanisation propres à l'armée
romaine et les origines autochtones des recrues.
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surprendra cependant pas le papyrologue, qui constate, au cours des deux premiers siècles 
de l'ère chrétienne, la raréfaction des documents en écriture démotique, la seule que connût 
alors la langue égyptienne. Comme on l'a récemment écrit, « it is fair to say that after 
about A.D. 50 there was for most Egyptians only one means of recording things in writing: 
Greek 23 ». Victimes d'une véritable schizophrénie linguistique, probablement .accrue par 
le nivellement et l'uniformisation culturels inhérents à l'institution militaire, les auxiliaires 
égyptiens parlent égyptien entre eux, mais doivent correspondre en grec, en tout cas quand 
ils peuvent maîtriser cette langue. Ils sont même sporadiquement confrontés au latin, qui, 
aussi bien comme langue que comme écriture, leur est plus encore étranger 24. Ce divorce 
entre langues parlée et écrite explique le très mauvais niveau de langue que manifeste la 
plus grande partie de notre documentation. 

Même s'il n'était guère écrit, le démotique était couramment parlé et les autres groupes 
linguistiques composant la population militaire y étaient quotidiennement confrontés et 
devaient en assimiler quelques rudiments. Ainsi s'explique cette liste de chiffres égyptiens 
translittérés en latin, sur laquelle je reviendrai 25, qui illustre bien l'importance de l' égyp­
tien dans les rapports non seulement entre soldats mais aussi entre soldats et civils, ainsi 
que le nécessaire travail d'adaptation auquel devaient s'astreindre les soldats étrangers 
dans leur nouvelle affectation. 

3. LATIN

Sa forte représentation dans notre documentation était prévisible étant donné le
milieu militaire dont elle émane. Les O.Krok. et O.Max. offrent actuellement le plus im­
portant ensemble de textes latins trouvés en Égypte, excepté les O. Claud. Il se présente 
ainsi 26: 

23 BAGNALL 1993, p. 237. Sur les causes de cet abandon du 
démotique, cf. id., « Combat ou vide: christianisme et paga­
nisme dans l'Égypte romaine tardive», Ktèma 13, 1988, 
p. 289, qui se fonde sur les chiffres de K.-Th. ZAUZICH,
« Demotische Texte romischer Zeit », dans: Das romisch­

byzantinische Agypten, Mayence, 1983, p. 77-80,  et
N. LEWIS, « The Demise of the Demotic Documents: When
and Why », JEA 79, 1993, p. 276-281.- P. GALLO, Ostraca

demotici e ieratici dall'Archivio bilingue di Narmouthis, Pise,
1997, p. XXVII, nuance néanmoins le constat que fait Bagna11
de la forte raréfaction des documents démotiques privés après
la moitié dur er s. apr. J.-C. Il n'en reste pas moins vrai que la
quasi-absence de textes démotiques dans nos dépotoirs mili­
taires correspond à la disparition, à l'époque romaine, des
proscynèmes démotiques du wâdî al-Hammâmât (THISSEN
1979, p. 90).

24 Par exemple dans le cas des amphores qui leur étaient desti­
nées, pourvues de dipinti en latin : pour ne citer que des 
anthroponymes bien égyptiens, M552 (f')tersureti[ ?), M722 
(Pouonsis), Ml427 (Panechw,[is]). Aussi certains d'entre 
eux devaient-ils apprendre l'orthographe latine de leur nom 
comme l'atteste K688, essai d'écriture du nom Bèkis 
(cf. infra, p. 445). 

25 Cf. infra, p. 446. 
26 J'ai éliminé la vingtaine de cas litigieux (tous des noms

sur contenants), pour lesquels il est difficile de décider 
entre le latin et le grec. 
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Jeures (privées et officielles) 

noms sur contenants : 

listes de noms (gardes, etc.) 

divers documentaire 

I i ttéraire/pa rai i !!éra ire 

autre langue en lettres latines (lin. ou doc.) 

nature indéterminée 

total 

total général 

dipinti 

incisés 

bouchons 

estampille 

0.Krok. 0.Max. 

18 27 31 

18 73 

3 10 

0 3 

0 

10 

2 28 4 29 

4 

1 4 

3 16 

48 155 

203 

A. LE LATIN À TRAVERS LE TEMPS ET LES GENRES

Les O.Krok. formant un ensemble homogène un peu plus ancien que la majorité des 

O.Max., on peut d'ores et déjà se demander s'il y a une évolution dans l'emploi du latin par

rapport au grec entre les deux corpora. La comparaison des pourcentages pour les deux

genres documentaires permet une réponse claire 30: 

lettres privées : latines 

grecques 

noms sur contenants: latins 

grecs 

27 J'y inclus trois lettres latines dans des copies de lettres­

circulaires (K255, 399, 543). 
28 Souscriptions latines dans des lettres grecques (Kl37, 372).
29 Comptes (M288, 1345), consigne (M 10), post-scriptum de 

lettre grecque (Ml274). 
3
° Ce qui légitime ici, comme plus tard, une analyse statistique,

c'est non seulement la quantité, mais aussi le fait que les 

corpora résultent de la fouille complète des dépotoirs sub­

sistants, ce qui, même si ces dépotoirs ont fondu au cours 

des siècles sous les coups des orages répétés (cf. J.-P. BRUN, 

supra, p. 108 sq.), réduit considérablement les risques de 

brouillage induits par une quelconque sélection. Si l'on 

fait subir la même mise en chiffres aux lettres privées des 

O.Fawâkhîr, contemporains des O.Krok., on obtient une

image sensiblement différente: 7 lettres en latin contre 55

en grec U'élimine les n° 29, ptolémaïque égaré dans ce lot,

et 57-59, qui ne sont pas des lettres), soit 11,3% contre

88,7%. Cependant, la masse de ce corpus ne permet aucun

O.Krok. 31 O.Max.

15 (3,2%) 30 (4,1%) 

457 (96,8%) 705 (95,9%) 

20 (20,8%) 86 (19,5%) 

76,(79,2%) 356 (80,5%) 

résultat significatif; de plus, il a été découvert par hasard 

et ne résulte d'aucune fouille systématique si bien qu'on 

peut se demander si ce lot est révélateur de ce que pourrait 

être l'ensemble des O.Fawâkhîr (d'ailleurs, le fait que 5 

des 7 lettres latines aient été écrites par une seule personne, 

probablement pour le même destinataire, semble indiquer 

que cette trouvaille coïncide, en tout cas partiellement, avec 

un groupement ancien).-Mes chiffres doivent être cepen­

dant quelque peu nuancés par le fait que le moindre frag­

ment en latin a été inventorié alors que bien des fragments 

d'ostraca grecs, parce qu'inexploitables, ont été relégués 

au «purgatoire» (ensemble inventorié sous un numéro 

unique). Cela ne devrait toutefois pas altérer Je rapport 

entre les deux corpora. 
31 Entendus stricto sensu: pour éviter tout parasitage chro­

nologique, j'ai éliminé les ostraca provenant des autres 

fortins et inventoriés dans la série O.Krok. (le problème 

ne se pose pas pour les O.Max.). 

L1.11 
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Les vanat10ns sont à peine perceptibles et non significatives: l'usage du latin semble 

donc avoir été stable pendant tout le ne s. Ce que ces chiffres mettent néanmoins en évidence, 

c'est une différenciation très nette de l'emploi du latin, non chronologique, mais par genres 

documentaires, donc par fonctions: si la part du latin ne dépasse pas 4, 1 % du volume 

des lettres privées, elle est cinq fois plus importante dans les inscriptions sur contenants 

céramiques, c'est-à-dire très majoritairement sur amphores vinaires. L'explication en est 

délicate d'autant que sont mal connues les modalités de ces inscriptions (souvent négligées 

par les éditeurs), qui avaient pour but de signaler l'identité du destinataire du produit. 

L'emploi du latin correspond-il à la langue de celui à qui il est envoyé? C'est en tout cas 

très improbable dans les cas, déjà cités, de M552 (Petersureti[ ?), M722 (Pouonsis), M 1427 

(Panech�rn[isl), noms qui dénotent l'origine égyptienne de leur porteur. Il est vrai que 

l'immense majorité des dipinti latins concerne des noms romains, dont on subodore dans 

certains cas qu'ils sont portés par des citoyens romains dont la langue d'usage est le latin. 

Mais il n'est pas moins vrai que certains d'entre eux ont leur équivalent en grec: ainsi le 

sesquiplicarius Domitius Fronto est attesté par 4 dipinti latins 32 et 1 grec 33; le curateur de

Maximianon Novellius par 2 latins 34 et 5 grecs 35. On en vient donc à douter de l'adéquation

écriture du dipintollangue usuelle du destinataire. La solution est-elle alors à chercher 

en amont, du côté de celui qui expédie ces amphores, ou en tout cas qui applique dessus 

l'adresse de destination ? Ce plus large usage du latin pour les dipinti que pour les autres 

documents pourrait s'expliquer plus aisément par le fait que l'envoi de ces amphores ait été 

d'une façon ou d'une autre pris en charge par l'armée, soit qu'elles aient fait partie de 

l'approvisionnement mililaiœ, soit qu'elles aient été simplement acheminées à leur desti­

nataire par les services de transport de l'armée. En l'état de la documentation, il est difficile 

d'être plus précis. 

B. LATIN ET LETTRES PRIVÉES : LA POPULATION LATINOPHONE

Dépassant le cas des dipinti et prenant en compte le second ensemble le plus important 

et de loin le plus parlant, celui des lettres, on doit se demander quelle place y a le latin et 

ce qu'implique son usage. Voici la liste des lettres latines conservant encore le nom de 

l'expéditeur et/ou celui du destinataire. 

32 K413, 715, 716, 717. 
33 K636. 

34 M303, 1272. li est difficile de dire si M306 est en latin ou 

en grec. 

35 M404, 450, 520, 1259, 1535. 
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ostr. 

Kl8 

K489 

K567 

K612 

K725 

M67 

MSO 

M94 

M95 

MI76 

M254 

M281 

M326 

M381 

M576 

M674 

M689 

M800 

Ml014 

Mlt07 

Ml224 

MI239 

Ml240 

MI368 

expéditeur 

Julius 

Gaius Aetius 

Pompeius 

Levidius 

( l 

[ J 

Caienus 

German us 

German us 

Felix (Vibius ?) 

]eianius 

Claudius (Vada[ )) 

( ]us Fuscus 

Claudius 

Agrius ([ ] ?) 

Domitius 

Manilius Felix, décurion 

Agrius 

Caienus 

Aelius Calventius 

Gargilius 

Flaccus, décurion 

Aelius Calventius 

Julius Marsus 

destinataire 

F[ ] 

E[ ] 

Barbarus 

( J 

Marcus (curateur de Krokodilo ?) 

Cornelius 

(Domitius) Nemonianus 

Optatus 

Optatus 

(Vibius ?) Octavius Quietus 

Domitius Nemonianus 

[ l 

Martialis 

Vaetr[ ] 

([ ] ?) Justinus 

Lucius Magius 

Novellius, curateur de Maximianon 

( l 

]tius 

Festus (curateur ?) 

Calventius 

Novellius, curateur de Maximianon 

( l 

Pompeius 

nature 

? 

? 

? 

? 

? 

lettre privée 

lettre privée 

lettre privée 

lettre privée 

lettre privée 

lettre privée 

lettre privée 

lettre privée? 

? 

lettre privée 

lettre militaire 

? 

? 

lettre militaire 

? 

lettre militaire? 

leure militaire 

lettre inachevée 

Deux usages du latin se dessinent: l'un privé, l'autre militaire. Le premier, mieux 

représenté pour des raisons sur lesquelles je reviendrai, doit tout d'abord nous retenir, 

car il nous permet de nous interroger sur la sociologie que dessine l'usage du latin au 

quotidien en dehors des contingences propres à l'administration militaire. 

Les rédacteurs des lettres latines, dont le tableau ci-dessus nous donne les noms conservés, 

forment la communauté des soldats de langue latine qui peuplait les praesidia 36
. La très

forte ressemblance, qui ne peut être accidentelle, entre les pourcentages du latin par rapport 

au grec dans les lettres privées de Krokodilô et de Maximianon nous incite à penser qu'on 

ne se trompe pas en évaluant cette communauté linguistique à 3 ou 4% de l'ensemble de la 

population militaire alphabétisée. Dans la mesure où quelques-uns de ces textes émanent 

de gradés chez qui le taux d'analphabétisme devait être inférieur à celui du gros du contin­

gent, il doit falloir baisser quelque peu le pourcentage donné à l'instant pour rendre compte 

de la place des soldats de langue latine au sein de l'ensemble de la population des praesidia 

au n
e siècle. Nous ne devons cependant pas perdre de vue que le milieu hellénophone 

dominant impose même aux latinophones l'usage du grec dans une partie de leurs échanges 

écrits, ce qui peut fausser nos chiffres dans une mesure impossible à évaluer 37
.

36 Cette communauté nous était déjà connue par la gigantes­

que inscription qu'un de ses membres a laissée sur le ro­

cher dominant le praesidium de Krokodilô: ILS 9142 = 

!.Ko.Ko. 19, rééd. dans I.Muwayh l. Son rédacteur, Dida, 

n'est pas à proprement parler un Latin, mais un Dace 

latinophone. 
37 Cf. infra, p. 442.
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L'intérêt des lettres privées est de dessiner les clivages linguistiques, qui correspondent 

à des clivages communautaires. Ainsi les lettres, citées ci-dessus dans le tableau, nous 

donnent les noms d'expéditeurs, de destinataires et de camarades (le plus souvent dans les 

salutations), qui se recoupent d'une lettre à l'autre et dont les occurrences se circonscri­

vent avant tout à la documentation latine. Une brève prosopographie des 21 lettres citées 

à l'instant dessine ainsi un ensemble de personnes, bien distinct de ceux que nous font 

connaître les lettres grecques, ce que nous pourrions appeler le « cercle latin 38 »:

noms 39

Aelius Calventius 
Agrius 
Amatus Antoninus* 
Arruncius* 

documentation latine 40
Mll07, 1224, 1240 
M576. 674, 800 
M254 
M281, 326 

documentation grecque 

M710, 920 (L), 1047, 1083 (L), 1423 (L) 

Ml408 
liste de gardes « Thamara » (M334, etc.) 

Barbarus 
Caienus 

K567, 0.Faw. 1, 2, 3, 4, 5 
41

M80, 254, 326, 1014 
Cassius* 
Quadratus* 

M326, 1061 (L), 1135 (L, C. Paapis) 
M95 

Ml083 (L, Kacuoc 'Jcil>wpoc) 
M4, 133 (L), 312, 614, 714, 1080, 1178 
liste de gardes « Thamara » (M334, etc.) Domitius Nemonianus 

Festus (curateur?) 
Flaccus (décurion) 
Gargilius 
Julius Marsus 
lustinus 
Lucius Magius 
Manilius Felix (décurion) 
Martialis 

M80, 254, 326, 1176 
Mll07 
M!239, 1250 (D) 
Ml224 
Ml368 
M576, 674 
M674 
Ml8 (D) 689 
M281, 326, 1176 

Ml249 

Ml062 

M328, 395 
Novellius (curateur) M606? (D), 689, 1239, 1272 (D), M404 (D), 450 (D), 520 (D), 1256, 1259 (D), 

1535 (D) 
Numa* M281 

Ml76 
M94, 95 

Octavius Quietus 
Optatus 
Pompeius I 
Pompeius 2 42 

Pudens* 
Septimius* 
Techosous* 
Vaetr[ ] 

K567, O.Faw. 1, 2, 3, 4, 5 

Ml368 

[ ]us Fuscus 
[ ]eianius 

M212 
M326, 1176 
M80, 1014 
M381 
M326 
M254 

38 Je n'y inclus pas les noms trop fréquents et/ou trop peu

caractéristiques, qui ne permettent pas de savoir si l'on a 

affaire aux mêmes personnages (Claudius, Cornelius, 

Germanus, Julius). 
39 L'astérisque indique un nom qui apparaît dans le corps

des lettres: il ne s'agit donc ni de l'expéditeur ni du desti­

nataire, mais d'une relation. 
40 Je signale, parce qu'ils n'ont pas la même valeur pour mon

propos, les dipinri (D), les éphémérides (E) et les listes de 

noms (L). Les autres documents mentionnés sont des lettres. 
41 Dans cet ensemble de lettres, il apparaît sous le nom de

Rustius Barbarus et il n'y a aucun doute sur le fait qu'il 

M271 

Ml408 

s'agit du même personnage que le destinataire de K567: 

le destinataire des O.Fawâkhîr porte le même nom que 

l'expéditeur de K567, Pompeius. Ce rapprochement inter­

dit d'identifier notre Barbarus avec le Valerius Barbarus 

de K253 et 325 ou le Maximus Barbarus de K319. 
42 Pompeius l et Pompeius 2 doivent être différenciés d'après

la stratigraphie: K567 a été trouvé en B4 datable de la 

seconde moitié du règne d'Hadrien tandis que Ml368 vient 

de B5A dont le terminus posr quem est 161-169. De plus, 

le nom de Pompeius apparaît dans deux autres O.Krok. 

grecs, K46 (A3) et K458 (B 1) qui datent du règne de Trajan. 

Il est donc probable qu'il s'agit là d'un troisième Pompeius. 
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La lecture «sociolinguistique» de cette prosopographie doit prendre en compte plusieurs 

paramètres qui donnent encore plus de poids à la dominante latine de la documentation : 

les listes de noms (souvent des listes de gardes) doivent être minimisées dans l'optique 

qui est la nôtre, car elles sont un instantané «objectif» du personnel militaire à un moment 

donné sans considération de langues ou d'origines. En outre, certains personnages, du fait 

de leurs fonctions, sont amenés à être en contact avec d'autres militaires n'appartenant 

pas à leur milieu linguistique (par exemple, le curateur Novellius, qui reçoit deux lettres 

latines officielles en même temps qu'une grecque et toute une série d'amphores portant 

son nom en grec). Enfin, il ne faut pas perdre de vue la disproportion entre documenta­

tions latine et grecque, ce qui accroît la portée des occurrences de la colonne « documen­

tation latine». Cela pris en compte, que constate-t-on? Un certain nombre d'individus 

n'apparaissent qu'une seule fois, dans des lettres écrites en latin, ce qui peut déjà être en 

soi caractéristique. Mieux encore, certains apparaissent plusieurs fois aussi bien comme 

expéditeurs (Agrius, Aelius Calventius, Caienus, Germanus) que comme destinataires (Do­

mitius Nemonianus, Novellius, Optatus), ce qui, compte tenu du petit nombre de lettres, 

est assez significatif 43. On voit se dessiner des réseaux de correspondance privilégiés. 

Nous avons, par exemple, la chance d'avoir des traces de la correspondance entre Pompeius 

et Barbarus en provenance à la fois de l'un et de l'autre: K567 nous conserve une lettre 

adressée par Pompeius à Barbarus tandis qu'une série des O.Fawâkhîr nous donne cinq 

lettres de Barbarus à son «frère» Pompeius 44. Cette fréquence trahit bien évidemment 

des liens, dont O. Faw. 2 révèle, derrière le dépit convenu, l'étroitesse en même temps 

qu'il souligne une maîtrise certaine de la langue latine, que seul peut avoir un soldat 

latinophone 

Rustius Barbarus Pompeio fratri suo salutem 

opto deos • ut bene valeas que mea vota sunt • 

quid • mi tan • invidiose scribes aut • tan levem 

me iudicas • si tan cito virdia mi non • mittes 

5 stati amicitiam tuam • obliscere debio • 

non sum talis • aut tan levis • ego te • non 

tanquam • amicum • habio set • tanqua[m) 

fratrem • gemellum • qui de unum • 

ventrem • exiut • h��[c ver)bum sepi-

10 us tibi scribo • set tu•[ ... ]as• me[.Il 

iudicas, etc. 

10 [ali]as conj. Guéraud, [nug]as prop. Cugusi 

43 Cette remarque doit être bien sûr nuancée par le fait que

ce qui restait du dépotoir au moment de la fouille conser­

vait des micro-archives, correspondant à des nettoyages 

localisés, qui ont pu ainsi être sauvegardées alors que tant 

d'autres lettres ont disparu. 

44 O.Faw. 1-5 (= C.Epist.Lat. 73-78). Cugusi ne rejette pas

l'éventualité que les deux autres lettres latines des O.Faw. 

(6-7 = C.Epist.Lat. I, 79-80) fassent partie du même dossier 

Barbarus-Pompeius (C.Epist.Lat. II, p. 57, 73, 74). 
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Rustius Barbarus à son frère Pompeius salut. [Avant tout?] je prie les dieux de conserver ta 

santé, qui est l'objet de mes vœux. Pourquoi m'écris-tu avec tant de malveillance, ou me 

juges-tu si léger? Si tu ne m'envoies pas au plus tôt des légumes verts, dois-je tout de 

suite oublier ton amitié? Je ne suis pas fait ainsi, ni si léger. Moi je te traite, non pas 

comme un ami, mais comme un frère jumeau, sorti du même ventre. C'est un nom que je 

te donne bien souvent dans mes lettres. Mais toi tu as une autre façon (?)de me juger 45_ 

Au cercle étroit des correspondants s'ajoute celui des camarades dont le nom est cité au 
cours des lettres à divers titres (le plus souvent dans les salutations). On y retrouve certains de 
nos correspondants: Caienus, rédacteur de M80 et M1014, est cité dans M254 46 et M326 47_ 

Parmi les personnes que doit saluer le destinataire de cette dernière lettre, on retrouve Domi­
tius Nemonianus, destinataire de M80 et M254, qui apparaît aussi parmi les camarades à 
saluer dans Mll  76 48

, et Septimius, qui fait aussi partie des salutations du même Mll 76. Et 
l'on pourrait ainsi continuer, tant la prosopographie de ces lettres se recoupe. Toutes ces 
personnes se connaissent, s'écrivent, se saluent par camarades interposés, formant aux deux 
extrémités de la chaîne épistolaire des groupes d'amis en liaison d'un fortin à l'autre. 

Ces microcommunautés, que dessine l'usage du latin, semblent se démarquer des autres. Il 
ne faudrait cependant pas exagérer leur isolement. La vie militaire est une vie de promiscuité où 
les brassages font contrepoids aux particularismes ethniques et linguistiques. La population des 
fortins n'était d'ailleurs pas assez importante pour que les petits groupes de camarades liés par 
l'amitié, leurs origines ou leur langue s'ignorent les uns les autres. Les latinophones étaient, en 
outre, minoritaires. Il est donc normal de voir apparaître dans leur correspondance des person­
nes qui n'appartiennent pas au «cercle latin», mais elles sont rares. Ainsi Techosous, que 
Caienus (probablement à Persou) recommande à Nemonianus affecté à Maximianon (M80) et 
qu'il cite dans une autre de ses lettres très mutilée (Ml014), est une Égyptienne, dont nous 
avons conservé une lettre à sa« mère» Serapias (M1408). C'est peut-être aussi le cas du soldat 
Quadratus, autrement connu par deux lettres grecque,s, l'une qu'il envoie (M4), l'autre qu'il 
reçoit (M1080), mais il n'apparaît dans la documentation latine que comme un intermédiaire 49

.

C. LE LATIN ET L'ADMINISTRATION MILITAIRE

On s'attend a priori à ce que l'usage épistolaire du latin ne dépende pas seulement des 
origines des correspondants, mais aussi de la fonction de la lettre, à savoir que la correspon­
dance militaire soit pour une part rédigée en latin. En fait notre documentation nous invite à 
relativiser très fortement l'usage officiel du latin en milieu militaire. 

45 Je donne le texte de la réédition de Cugusi, C.Epist.Lat. l, 

74, p. 115-116, et la traduction de l'editio princeps par 

O. Guéraud.
46 L. 6-11 : Die Ama 1 [to] Antonino acc[i] 1 piat ab Ho.L.Jati I

epistulam et fasci I clum quem illi I Caienus misit, etc.

47 L. 10-13 : Salu 1 [t]a • Arruntium et a me et a C;ii!ll no Septimium

et Domi[tium) 1 Nemonianum, etc.
48 L. 9-11 : Sa_lµta ? me omnes comm[ilitones] 1 [et a ---Jienio

Septimium u[---J 1 [Domi]tium Nemonianum.
49 Rôle qu'il tient dans deux autres lettres grecques: M312, 714.
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Il n'y a bien sûr rien d'étonnant à ce que les documents liés à l'organisation interne à 

chaque praesidium soient écrits en grec. Les duty rasters et les listes de gardes sont presque 

tous dans cette langue même si les noms sont précédés de chiffres romains (1, Il, III et IV) 

ou des initiales latines des ordinaux: s(ecundus), t(ertius), c(uartus) 50. Il n'y a pas jusqu'aux

mots de passe latins qui ne soient écrits en grec 51 ! Quant aux rapports, un ostracon de

Maximianon nous en conserve un formulaire-type, et il est rédigé en grec 52. Ces documents

concernaient de simples soldats, très majoritairement hellénophones. 

Entre les fortins, ordres et informations circulaient normalement en grec et l'usage pré­

pondérant du grec dans les quelques lettres militaires sur ostraca trouvées à Krokodilô et à 

Maximianon 53 est confirmé par la série des O.Claud. II 357-387, correspondance militaire

interne au réseau des praesidia dont le Mons Claudianus était le centre, toute en grec à 

l'exception de 367. Bien sûr, ces lettres ont souvent comme expéditeurs des curatores praesidii, 

qui occupent l'échelon inférieur de la hiérarchie militaire 54 et dont on ne pouvait exiger

qu'ils écrivissent en latin. Mais qu'en est-il de la hiérarchie, en particulier de la plus haute 

instance régionale, le préfet de Bérénice 55? Nous avons pour en juger, sinon les originaux

sur papyrus qui n'ont pas été conservés, du moins toute une série de copies de missives 

officielles (ÈmcrnÂ.at ou ômÀCÔµœm) réalisées à Krokodilô sur des tessons et des amphores 

complètes 56. Or on constate que le latin y tient une place des plus marginales. Parmi la

cinquantaine des missives conservées dans ces recueils, émanant souvent du préfet de Bérénice, 

trois seulement sont en latin 57; une quatrième, en grec, se clôt sur une salutation en latin

(bene valete) 58.
On peut se demander si la copie pour archivage de ces missives n'entraînait pas leur 

traduction en grec, réalisée par des latinophones maîtrisant le grec, d'autant que les mains 

50 En latin: M644/l, r0 (papyrus), 820, 1061, 1135, 1238,
1293, 1306. - En grec: dossier « Nekrys » (M30, 50, 56-
60, 62-64, 73-76, 78, 97, 99 ?, 140, 142-144, 227, 314, 
527, 659, 678, 702, 806, 882), « Auloutranos » (M36-39, 
42-44, 343, 490, 998, 1005, 1007, 1105), «Tatas» (M241,
242, 766, 1112, 1115, 1116, 1121, 1151, 1343, 1344, 1354,
1402), «Thamara» (M334, 350, 351, 353, 376?, 400, 401,
482, 483, 494, 658, 743, 768, 914, 919, 921, 1140, 1197,
1198, 1269), «Quintanus» (M477, 618, 620, 745, 925),
« Thamara/Quintanus » (M 1132), « Papsoïs » (M995, 996,
1319), « coxa » (M730, 783, 1135), divers (M834, 885,
917?, 953?, 965, 1017, 1052, 1306, 1537?).

51 lv8uctpta, louvwv, Iounrtep, KovKop8w, KwEtT), Aou1ta,
MepKoup(toc), Mtvepoua, Nrntouvoc, Ouecta, TiaKtc, 
Tipou8evt(ta), CaÀ.out(attc), Cat0upvoc, CoÀ.tc, <l>tÀ.tKt­
t(attc), <I>optouva, dans M36, 37, 39, 42-44, 477, 618, 743, 
998, 1007, 1105, 1132, 1140 1197, 1198 (auxquels j'ajoute 
les signa de  K216, 217, 358-360, 369, 422, 713). 
Cf. a.Claud. II, p. 167-168. 

52 Ml 126: <t>avep6v (Ot 7t0tÔ>, KUptE, tti 1tl6c-cn tOÛ 1toiou 
µT)VOC ttva I ctpattro'tr1v' 'IouÀ.t( ÈC,T]À.06vlta t�V 1t6ptav 
O.À.OyWC XWiplC µou 'tT] [y ]c yvroµT)C K(Xt O.IXpt CT]µEpOV OÙ 
<paivetat.l 1hà ypa<pw cot 'tva ei8ftc, «je te signale, maître, 

que tel jour de tel mois un soldat du nom de Iulius est 
sorti par la porte sans raison et sans m'en aviser et que 
jusqu'à ce jour il n'a pas réapparu. C'est pourquoi je t'écris 
pour information». 

53 En grec: M264 ?, 277 ?, K42, 53, 176, 191, 299, 354, 497, 
523, 538, 547, 578, 619 (dont il n'est pas toujours facile 
de déterminer s'il s'agit de copies ou non). En latin, M689, 
1107, 1239, 1240. 

54 Cf. H. CUVIGNY, supra, p. 314 sq.
55 Sur la préfecture de Bérénice, cf. supra, p. 295-298.
56 Cf. supra, p. 321-325 et, pour la terminologie et la diplo­

matique, infra, p. 468-470 et 490-492. 
57 T0us trois très fragmentaires: K399 (il n'est pas sûr que ce

texte faisait partie d'une copie de lettres ou de circulaires, 
mais il est introduit par une ligne de grec, que l'on pourrait 
restituer très hypothétiquement: àvt(ypa<p )ov tr\c I 
[Émct0Â.r\c]); O.Krok. 45 (à la suite d'une missive en grec et 
introduit par une adresse en grec (Ko]upatopo 
1tpC1.(t)CtôtW(V) OôOÛ �[ucopµtttKT]C 1<l1t01t)pa(t)�lôlOU eic 
1tpa(t)d8tov. [); K543 (fragment de 3 lignes sur une cérami­
que blanche du type de celle utilisée pour le recueil des 
diplôma ta). 

58 O.Krok. 51. 
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qui ont copie ces registres trahissent souvent une influence latine 59. Le fait qu'un de ces 
diplômata latins se retrouve dans une série d'autres rédigés en grec 60 montre bien qu'il n'en 
allait pas ainsi, de même que la formule de conclusion épistolaire bene valete ne se compren­
drait plus dans le cas d'une traduction de la lettre (alors que nous avons un exemple de 
lettre, privée, écrite en grec avec un salut latin 61). Si traduction il y avait, c'était alors en 
amont, dans les officia du préfet de Bérénice 62: le grec était donc sciemment considéré 
comme langue, sinon officielle, du moins usuelle. 

Cette quasi-exclusivité du grec contraste avec la doctrine selon laquelle le latin est la 
langue de l'armée 63, jusqu'ici confortée par la très forte représentation de cette langue 
dans le corpus des documents militaires rassemblés par R.O. Fink (RMRP) 64: tous les 
textes officiels y sont en latin, le grec se limitant aux documents privés. On peut même 
faire des rapprochements plus précis avec notre documentation, en comparant nos registres 
de missives avec le PDura 66, registre de la correspondance officielle du tribun Postumius 
Aurelianus 65: si nos documents sont presque tous en grec, c'est le contraire dans le 
PDura (15 sur 57), et l'emploi du grec dans ces lettres, dont l'état fragmentaire ne permet 
pas de déterminer l'expéditeur, y est toujours caractérisé comme civil par les éditeurs 66. 

Notre documentation réévalue donc la place du grec dans l'armée romaine d'Égypte 
puisque c'est presque exclusivement dans cette langue qu' informations et ordres officiels 
parvenaient à nos praesidia et circulaient de l'un à l'autre. Elle montre combien l'usage 

59 Par exemple, la main du curateur Capito (cf. fig. 229, p. 499) 
ou celle qui a écrit 0.Krok. 87 et 91, ainsi que K75, K376 et 
K789. 

60 O.Krok. 45.
61 K781. Cf. infra, p. 440. 
62 Un indice de ce que ces missives étaient traduites au départ 

et non à l'arrivée nous est fourni par la lettre grecque conclue 
par bene valete (O.Krok. 51). Les parallèles offerts par les let­
tres originales (cf. infra, p. 440) invitent à voir dans cette 
conclusion latine un ajout autographe de l'auteur de la lettre 
copiée par quelqu'un d'autre. Cette pratique, bien connue, 
s'explique par l'usage de la dictée à un amanuensis ou par 
l'incapacité de l'expéditeur à écrire dans la langue employée 
pour rédiger la lettre. C'est évidemment la première raison 
qui est à considérer pour O.Krok. 51. L'officier aura dicté en 
latin une missive immédiatement traduite et copiée en grec et 
l'aura« signée» dans la langue d'origine. Il n'est pas non plus 
exclu que ces «signatures» latines ait eu pour finalité, prin­
cipale ou secondaire, de conférer au document un vernis offi­
ciel (cf. KRAMER 1984, p. 1382-1383) ou qu'elles soient à ex­
pliquer par une certaine fierté d'être soldat (KAIMio 1979, p. 161). 

63 Pour ne citer que la publication la plus récente, cf. 
ROCHETTE 1997, p. 147: «Comme le montrent les élé­
ments dont on dispose pour déterminer l'utilisation des 
langues dans le domaine militaire( ... ), la langue officielle 
de l'armée romaine (se. dans les provinces hellénophones) 
était le latin», et p. 149: « ( ... ) la langue officielle des 
documents émanant de l'armée est le latin». - L'analyse 

de KAIMIO 1979, p. 153-162, à ma connaissance la plus 
détaillée sur la place du latin dans l'armée romaine, est 
plus nuancée, mais donne le latin comme langue usuelle 
dans les documents de même nature que les nôtres. Sa 
conclusion mérite d'être citée: « When we refer to the 
language use of the army in the East as practical, what is 
meant is that, firstly, if a document can be assumed to 
have reached the higher echelons of army administration, 
and thus by-passed the unit itself, Latin was chosen; 
equally, when the document concerned the whole unit, and 
not only individual soldiers, it was also Latin; but as soon 
as it was a question of two individual, perhaps both Greek­
speaking, the use of Greek became not only possible but 
also natural. Ali rosters, acts and documents of discharge 
are in Latin, but most receipts from soldiers for money or 
matériel are in Greek. » (p. 161). 

64 Cf. aussi la mise à jour de R. CAVENAILE, « Papyrus latins 
1991: bilan et perspectives», Serta Leodiensia Secunda,

Liège 1992, p. 55-57. - Les RMRP sont analysés sous 
l'angle linguistique qui nous intéresse par KAIMIO 1979, 
p. 155-162.

65 RMRP 89, 216 apr. J.-C. 
66 Ainsi « most of [the letters in Greek] probably came from 

members of the civil administration, Imperia! freedmen, 
and the like, to whom a few soldiers had been assigned » 

(Gilliam cité dans RMRP, p. 357) ou « the use of Greek 
( ... ) implies that the letter was written by a civilian » 
(RMRP, p. 368). Cf. aussi, ibid., p. 350, n. 15, p. 358, etc. 
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que fait l'armée du latin dépend fondamentalement du degré d'hellénisation de la province 
qu'elle occupe 67 et combien l'institution militaire a su adapter sa pratique administrative 
à la composition de ses troupes, en l'occurrence des auxilaires où l'élément hellénophone 
était prépondérant, surtout à une époque où le recrutement des auxilia stationnés en Égypte 
tendait à devenir de plus en plus local 68.

D. LE LATIN FACE AUX AUTRES LANGUES: INTERACTIONS DU LATIN ET DU GREC

Qu'il soit formel, institutionnel ou pratiqué au quotidien par la communauté latinophone,
le latin ne baigne pas en milieu majoritairement grec sans que s'opèrent des « phénomènes 
d'interférence 69 », de mutuelles influences entre les deux langues et entre les deux groupes 
lin guis tiques. 

L'ascendant exercé par le latin sur le grec des milieux militaires est un fait connu depuis 
longtemps 70, que nos ostraca illustrent constamment. La langue familière de la correspon­
dance privée est la première touchée par la pénétration de mots latins, emprunts adaptés au 
grec ou parfois seulement translittérés, au point qu'on a pu parler de « pidgin military 
Greek 71 ». Plus le niveau linguistique est bas, plus nombreux en effet sont les emprunts 
lexicaux, la correspondance officielle tendant à les éviter, à l'exception, bien sûr, des 
termes militaires techniques 72. On observe aussi quelques curieux latinismes dans un 
tableau de service, qui sont des translittérations plutôt que de véritables emprunts 73.

Plus intéressant est que les O.Krok. et les O.Max. nous apportent de nombreux renseigne­
ments sur les modalités d'adaptation linguistique - essentiellement écrite du fait de la nature 
de la documentation - tentée aussi bien par un latinophone qui s'essaie au grec que par un 
hellénophone qui se met au latin. 

Les latinophones, immergés dans un milieu grec dominant, avaient à leur disposition 
trois moyens pour communiquer par écrit avec des me!Ilbres de la communauté helléno­
phone: 
1. Le premier, degré-zéro de l'adaptation, consistait à utiliser les bons offices d'un hellé­
nophone qui joue les rôles de traducteur et scripteur. Il est évidemment difficile de repé­
rer les textes qui entrent dans cette catégorie. C'est peut-être néanmoins le cas des lettres,

67 Cf. KAIMIO 1979, p. 129 et 320 sur la plus forte présence
du latin dans les provinces orientales moins hellénisées 
(comme la Syrie). 

68 Cf., entre autres, LESQUIER 1918, p. 224.
69 L'expression est de U. WEJNREICH, Languages in Contact,

La Haye, 1953, p. 1. 
70 Pour s'en tenir à la bibliographie récente: P.J. SIJPESTEJJN,

« De invloed van het Latijn op het Grieks », Lampas 15, 
1982, p. 318-330; S. DARIS, « Latino ed Egitto romano» 
dans Il Bilinguismo degli antichi, XVIII Gio�nate 
Filologiche Genovesi, Gênes, 1991, p. 47-81; id., ll lessico

latino nel greco d'Egitto, 2° éd., Barcelone, 1991; 
E. GHIRETTI, « Note sui bilinguismo greco-latino dell'Egitto

Romano», Aevum ( ant.) 9, 1996, p. 275-298. ROCHETTE 
1997, p. 148, ne fait curieusement qu'effleurer le sujet. 

71 J. KAIMIO, « Latin in Roman Egypt », Actes du XV' congrès

international de papyrologie, III, Bruxelles, 1979, p. 28. 
72 E. GHIRETTI, «Note sui bilinguismo greco-latino dell'Egitto

romano», Aevum ( ant.) 9, 1996, p. 281. 
73 M730, 783, 1135. Les affectations des soldats sont ran­

gées, entre autres, sous les rubriques a-c nop-rCL (= ad 
portam), Ko/;a (coxa «angle») npe-ropto (praetorium) ou 
�CLÀ.tvtO (balineum). On remarquera que les deux derniers 
mots sont imparfaitement hellénisés. 
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écrites en grec, qui se terminent par une «signature» en latin: M1274, qui finit sur Longi­
nus Apollin(aris), incisé par une autre main, et K781, où la traditionnelle formule de con­
clusion est ajoutée en latin (vale, frater, karissime) 74.

2. La deuxième tactique, plus curieuse, consiste à écrire un texte grec en caractères la­
tins. Notre corpus contient trois documents et un (para)littéraire en langue grecque,
translittérés en latin 75

. Voici, comme illustration, les trois documents 76
:

MI234 fig. 227 (p. 498) 

B4 - pièce 51, US 2 7,5 x 9 cm vers 150-175 (mat.) 

5 

M736 

Vi)ctori 
J ceren 
J Persu o Teren-

ar)taba crites 
)mes pe�-
1 adelpe 
1. 

ÜÙt]KîOpl 
] xaipE1v 
] Tifpcou 6 ÎEpfv­

-rwc ?- - - àp]îâ�a(c) Kpt811c 
]µne n:fµ-

\j/Ov - - -], afü:À<pE, 
] 

fig. 228 (p. 498) 

B2a & b - US 59 & 64 7 x 7,7 cm second quart du 11• s. (strat.) 

lulius Crisp[inus 
exsun • elabes [ 
ce dyon obulu[n 

vacat 

Ammonis obule • 1 .. [ 

74 Je mets à part O.Krok. 51, 14-19, copie d'un diplôma grec
conclu par bene valete. J'ai émis plus haut (p. 438, n. 62) 
l'hypothèse que, dans le document original, ces deux mots 
latins avaient été la «signature» autographe apposée par 
l'expéditeur à la fin d'une lettre dictée à un secrétaire et 
peut-être simultanément traduite par celui-ci. Il est vrai 
aussi que cette «apostille» latine pouvait conférer un ca­
ractère plus officiel à la missive ou, en tout cas, qu'elle 
pouvait être conditionnée par des habitudes propres au 
milieu militaire. L'explication de la «signature» latine de 
K781 est en revanche à chercher dans l'incapacité de l'ex­
péditeur à écrire en grec combinée à son désir de laisser une 
trace écrite de sa participation à la rédaction (selon un 
usage fréquent dans l'épistolographie grecque, cf. ZIEMANN 
1911, p. 362-364). On a un bon parallèle avec le P.Ryl. II 
145, lettre grecque d'Apa Iôhannès: ce dernier, incapable 

'IouÀlOC Kptrn['ivoc 
ÉS <l>v ËÀa�Ec [ 
Kat 77 8u&v 6�oÀ&[ v 78

'Aµµwvtc 6�oÀoi I .. [ 

d'écrire le grec, l'a dictée soit en grec, s'il connaissait 
cette langue, soit en copte, afin qu'elle soit traduite en 
grec, et il a ajouté de sa main une formule de salutation 
dans sa langue natale, le copte (pour cette interprétation, 
différente des éditeurs, cf. WChr. 53 et C. ZUCKERMAN, 
« The Hapless Recroit Psois and the Mighty Anachorite, 
Apa John», BASP 32, 1995, p. 189-190). Voir aussi, bien 
que la nature du document ne soit pas tout à fait la même, 
Je P.Oxy. II 244, lettre adressée au stratège par un esclave 
du nom de Kèrinthos, qui, incapable d'écrire en grec, si­
gne en latin en employant même un mot grec (epid[e]doca). 

75 Documents: M736, 1234 et K6 l 6; littéraire: M 148. 
76 Du troisième, une longue lettre très endommagée, je ne 

donne, à titre d'exemple, que la fin. 
77 Ou terminaison d'un verbe (e.g. ëow]KE). 
78 Ou O'l)(l)V o�oÂ.ou[c d'après 0.Bodl. II 1643, 4 et 1648, 3. 
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K616 (1. 30-35) 

Bl - US 26 16 x .31 cm Trajan 

30 

35 

aspase • me [ • J Galloniam • 
. . . 

cae • Ammona • ca<e> • Nemoni 

ca<e> • lscura [ • c]ae 

lstrium [• cae] 

Castr[ 79

p[.Jra[ 

arnacai µoi f aÀÀ.roviav 

Kat 'Aµµrovâ(v) Kat N eµrovt(avov) 

Kat 'Icxupâ(v) Kat 

"lctptOV [Kat] 

Kactp[ 

n[.]pa[ 

Ces hybrides sont rarissimes. Jusqu'ici, les papyrologies littéraire et documentaire n'en connais­

saient chacune qu'un exemple stricto sensu 80. Leur étude a amené J. Kramer à conclure qu'ils

sont le fait de latinophones ayant appris le grec oralement sans être capable de l'écrire et qu'en 

conséquence, « ils résultent d'un bilinguisme imparfait, à savoir d'un bilinguisme acquis, non à 

l'école, mais au contact quotidien et prolongé avec la population parlant l'autre langue 81 ». Cette

conclusion s'accorde parfaitement avec le contexte de nos ostraca: nos soldats latinophones, 

entourés d'hellénophones, ne pouvaient faire le plus souvent l'apprentissage du grec qu'à l'oreille 

et, dans les rares cas où ils souhaitaient ou devaient communiquer par écrit dans cette langue, ils 

étaient alors contraints de le faire avec leur alphabet 82. Cette méthode n'était pas sans inconvé­

nient pour le destinataire : évidemment non latiniste, il était incapable de déchitlrer le texte et 

devait vraisemblablement avoir recours aux services d'un latinophone 83. Aussi, dernier maillon

d'une chaîne où les déformations orales devaient le disputer aux inévitables erreurs de translitté­

ration, pouvait-il s'estimer heureux de comprendre la lettre qu'il recevait! 

79 D'après le dossier, on peut hésiter entre deux noms: 
KactptKtOC (M341) ou Kactp�cwc (M235, etc.). 

80 Document: P.Oxy. XXXVI 2772 (10/11), lettre (je ne 
compte pas le BGU XI 2116 et P.Oxy. II 244, où l'on ne 
trouve que deux ou trois lignes de grec translittérées en 
latin par une seconde main dans un document entièrement 
rédigé en grec).- Littéraire: PSI VII 743 (1/lle s.), dialogue 
entre Alexandre et des gymnosophistes indiens (=PACK2 

2100, cf. G. VJTELLI, Aegyptus 4, 1923, p. 314-315 et, en 
dernier lieu, Scrivere Libri e documenti nel mondo antico, 

Firenze, 1998 (Pap. Fior. 30), n° 84, tav. LXXIII). On peut 
y ajouter, bien qu'il ne s'agisse pas d'un texte suivi, le 
P.Paris 4 bis, glossaire gréco-latin entièrement écrit en 
caractères latins (= J. KRAMER, Glossaria bilinguia in 

papyris et membranis reperta, Bonn, 1983, Pap. Texte Abh. 
30, n° 14, env. 600 apr. J.-C.).- L'épigraphie extra-égyp­
tienne a livré plusieurs témoignages de textes -grecs en 
caractères latins, qui, du fait de leur nature et de leur 
provenance, ne peuvent être comparés aux nôtres: cf. 

M. DONDERER, « Merkwürdigkeiten im Umgang mit

griechischer und lateinischer Schrift in der Antike », 
Gymnasium 102, 1995, p. 97-122. 

81 KRAMER 1984, p. 1384. La dissociation langue/écriture 
peut nous paraître étrange et antipédagogique, mais elle 
était courante dans I' Antiquité, même à l'école: ainsi Ca­
ton savait le grec depuis toujours comme la plupart des 
Romains, mais n'a appris les caractères grecs que dans sa 
vieillesse (M. DUBUISSON, Le Latin de  Polybe, p. 263, ren­
voyant à A.E. ASTIN, Cato the Censor, Oxford 1978, 
p. 159-160). Inversement, CRIBIORE 1996, p. 139-152, a
récemment montré que les écoliers apprenaient d'abord à
écrire avant d'apprendre à comprendre ce qu'ils écrivaient.

82 A. Bülow-Jacobsen propose une autre interprétation de ces 
ostraca grecs en caractères latins: l'emploi de l'alphabet 
latin serait une façon de crypter ces lettres en sorte qu'elles 
ne puissent être lues par le transporteur. 

83 Cet inconvénient n'est pas envisagé par KRAMER 1984. Il 
est pourtant assez rédhibitoire et explique la rareté des 
textes ainsi écrits. 
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3. Enfin, dans la plupart des cas, le latinophone fait l'effort d'apprendre et la langue et
l'écriture. Contrairement à la situation inverse, notre documentation n'a pas livré de
témoignage de cet apprentissage, à l'exception peut-être du texte littéraire grec en caractères
latins, déjà mentionné 84. Il arrive que ce bilinguisme primaire 85, en tout cas au niveau écrit,
se signale à notre attention. Le latinophone, lorsqu'il écrit en grec, peut être en effet trahi
non seulement par la phonétique, mais aussi par les habitudes d'écriture de sa langue -
d'autant que le latin, outre le ductus de ses lettres, comporte des spécificités paléographiques
étrangères à l'écriture grecque.

L'erreur la plus flagrante est l'emploi intempestif de lettres latines: par exemple, Dpôclo(u) 
(M653), OùiK-rwr (M981), 'Ap�fictc (M701), aùw (0.Krok. 16, cf. fig. 229, p. 499) et peut­
être èxêpxoµÉvou (M600) 86.

On
. 
verra aussi proliférer les interponctions, dont le latin a l'habitude 87, mais qui sont 

inconnues du grec. Ainsi, pour choisir un exemple extrême, où l'interponction scande les 
syllabes: 

M692 

HS 5,7 x 3,6 cm fin 1 er-1 er quart ne s. (prosop.) 

Kai11votc [ 
-r'ft•Ku•pi•m [ 
nÀîc•-ra•xa(ipnv) [ 

1 1. Kai11voc li 3 1. nÀEÎcca 

L'auteur de cette lettre, Caienus, a aussi écrit une lettre latine, M80; il est encore men­
tionné en M254, 11, autre lettre latine 88.

Ailleurs, l'interponction est utilisée, plus parcimonieusement, entre les mots 89.

C'est surtout par le ductus de certaines de ses lettres que le latiniste se trahit. Un des 
intérêts des O.Krok. et des O.Max. grecs est en effet de laisser très souvent transparaître une 

84 Ml48. Sa fonction autant que son contenu restent cepen­
dant délicats. 

85 Pour reprendre la terminologie d'H. BEATENS BEARDSMORE, 
Bilinguism: Basic Princip/es, Cleveland 1982, p. 8: est un 
bilingue primaire celui qui parle une seconde langue par 
nécessité (raisons professionnelles comme nos soldats) et 
sans l'avoir formellement apprise par opposition au bilingue 
secondaire, qui a fait un apprentissage scolaire de cette 
seconde langue. 

86 Le phénomène est attesté en contexte militaire, dans le 
recueil de reçus de soldats de l' ala veterana Gallica,

P.Hamb. I 39 (= RMRP 76), col. XVI, l fü:pf.!-tâc f!:epept; 
5 µEXE��; dans un reçu pour des vêtements militaires écrit 

par un optio à l'écriture très latine (P.Oxy. LXIV 4434, 
154 apr. J.-C.): 'Oxupuxdtou; ou même dans une ins­
cription des carrières du Jabal Tingar: Diduµoc (éd. J.­
L. FOURNET, « Inscriptions grecques inédites de la rive 
ouest d'Assouan», BIFAO 96, 1996, p. 154 et fig. 26). 

87 R. CAGNAT, Cours d'épigraphie latine, 3e éd., Paris, 1898,
p. 28-29; E. ÜTHA WINGO, Latin Punctuation in the

Classical Age, La Haye-Paris 1972 (non vidi).
88 Publiée dans BÜLOW-JACOBSEN et al. 1994, n° 4, p. 34.
89 Exemples de textes interponctués: Kl65, O.Krok. 19 et

72, M86, 232, 267, 272, 588, 639, 675, 683, 692, 762.
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incontestable influence de l'écriture latine (fig. 229-232, p. 499-500) 90, qui se réalise selon

quatre modalités 9J: 

1. Les lettres grecques sont influencées par les lettres latines phonétiquement équivalentes et

de ductus approchant:

� t < b; e f' < e; µ 1)' < m; v )-..J < n; 't -C < t; u LI v < u

2. Les lettres grecques sont influencées par les lettres latines phonétiquement équivalentes

même quand le ductus ne s'y prête pas vraiment:

a>--- <a 

3. Les lettres grecques sont influencées par les lettres latines de valeur phonétique différente,

mais de ductus approchant:

y ( < s; c ( C: < c; p ;� < p 

4. Les lettres grecques sont influencées par les lettres latines de valeur phonétique et de

ductus différents :

a °"' < Q; E t < b·
' p t < f- c ' <p 

Dans bien des cas, ces faits s'accordent avec ce que nous savons du scripteur. Ainsi, deux 

ensembles bien typés se dessinent plus particulièrement: le premier est de la main du curateur 

de Krokodilô Capito ou de son secrétaire et contient majoritairement des textes officiels ou 

relevant du fonctionnement de l'armée 92; le second est �onstitué de copies de diplômata 93.

90 Sur l'influence du système graphique latin sur le grec, 
cf. M. NORSA, « Analogie e coincidenze tra scritture greche 
e latine nei papiri », Miscellanea Giovanni Mercati, Studi e 
Testi 126, VI, p. 105-122; R. MARICHAL, «L'écriture la­
tine et l'écriture grecque du r0' au VI0 siècle», AntClass 19, 
1950, p. 113-144 (surtout l'influence de l'écriture grecque 
sur la latine); G. CAVALLO, « La KOINH scrittoria greco­
romana nella prassi documentali di età bizantina », JOB 19, 
1970, p. 1-31 (pour une période postérieure à la nôtre); 
A. PETRUCCI, « Paleografia greca e paleografia latin a:
significato e limiti di un confronto », dans: G. PRATO (éd.),
Paleografia e codicologia greca, Alessandria, 1989, p. 463-
484 (réévaluant à la baisse les rapports entre les deux écri­
tures); ROCHETTE 1997, p. 204-206.

91 En attendant une étude paléographique approfondie et sys­
tématique de l'ensemble du dossier, signalons les exem­
ples suivants, qui me paraissent particulièrement
significatifs: main de Capito (O.Krok. 5-17, 22-23, K540,

541, 606), main «diplômata» (O.Krok. 87-91, K75, 220, 
376, 789), O.Krok. 75, K46, 230, 277, 338, 491, 593, 667, 
751, M89, 232, 267, 333, 464, 685, 692, 701, 1064, 1126, 
1157, 1233, 1237, 1271. 

92 Copie de lettres officielles adressées par Capito au préfet de
Bérénice (0.Krok. 10 et 14); copies de diplômata et éphé­
mérides (O.Krok. 5-12, K540, 541, 606); un compte (K475); 
une lettre (très probablement privée) inachevée de Capito 
(K727); et des indéterminés (K73, 542, 627: lettres?). La 
présence, dans ce dossier, d'au moins une lettre privée m'in­
cite à penser qu'il s'agit bien de la main même de Capito. Si 
c'est le cas, cela impliquerait que l'archivage des informa­
tions et des missives circulant sur la route Koptos-Myos 
H�rmos était directement réalisé par le curateur de chacun 
des praesidia. La faible population de ces derniers, impli­
quant la réduction au strict minimum de l'appareil adminis­
tratif, irait dans ce sens. 

93 O.Krok. 87-91, K75, 220, 789.
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Tous deux sont donc en rapport direct avec la chose militaire et leurs scripteurs, de par leurs 
fonctions (curateur ou secrétaire de son officium), doivent être des latinophones, habitués à 
lire et à écrire du latin. Pour le premier, on se reportera à la fig. 229 (p. 499), O.Krok. 16 que 
j'accompagne, ci-dessous, de sa transcription. On notera tout particulièrement le ductus des 
a, µ, p et -c ainsi que, 1. 13, le a en forme de a latin: 

tµa .. [ 

�i::uc[ 

Y01;) Ep11vwv 
ËÀa�av ÇEÛY11 

5 -cÉccapa µEy­
âÀwv ÇEûyo' c' 8t 
1cat oµoiwc 
aÀ(À)wv µqâÀw­
v SEÛY11 � Kat 

10 Ë-cEpov Ëv un­

oÀuE f:'CEpOv 
aKaccov ÇEûyoc 
-co aù-co. 
<I>aµEvw(8) 11 t

Dans d'autres cas, il est difficile de se prononcer, l'onomastique n'étant pas un critère déter­
minant. En outre, la notion d'influence paléographique du latin doit être maniée avec prudence 
sans être systématiquement mise sur le compte de la latinité du scripteur. Dans un milieu où il 
côtoie sans cesse des latinophones, où la romanisation, sans être latinisation, le met néanmoins 
plus qu'ailleurs en contact avec le latin, un scripteur hellénophone peut prendre par mimétisme 
certaines habitudes touchant à l'écriture, surtout si sa literacy manque de fermeté. 

Le processus d'acculturation linguistique inverse s'observe aussi dans notre corpus: confron­
tés au latin, parlé par certains de leurs camarades et surtout par une partie des cadres de l'armée -
malgré toutes les nuances que j'ai apportées plus haut-, les hellénophones ont pu être tentés 
d'apprendre cette langue ou simplement d'essayer de l'écrire. Selon le même processus qui a 
poussé une partie des Égyptiens à apprendre le grec après la conquête macédonienne, les soldats 
hellénophones (déjà eux-mêmes pour la plupart des Égyptiens ou, plus largement, des provin­
ciaux hellénisés) ont pu vouloir accéder à une romanisation qui soit aussi linguistique, sans nul 
doute encouragés par l'institution militaire. Quelles que soient leurs intentions, on devine dans 
certains de nos textes latins des mains avant tout formées au grec, au point que dans certains, on 
voit se glisser des lettres grecques 94: Gaius 95, CÀ.audio 96.

community in question used pidgin, and the characters were 

not important.» (p. 300). 

94 On trouvera des parallèles épigraphiques à ce phénomène

dans G.H.R. HORSLEY, New Documents lllustrating Early 

Christianity 5, p. 16 et LEIWO 1995, qui conclut: « lt 

does seem to show that some kind of lapse of memory or 

concentration was possible when writing in a community 

where languages were in contact. Or it could mean that the 

95 K489. L'alpha en vient à ressembler au d latin.
96 M307. Dans cette même liste, cinq lignes plus bas, le scrip­

teur a corrigé un a, qu'il avait fait à la grecque, en lui don­

nant une forme un peu plus latine (semblable à un lambda). 
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Les O.Krok. et les O.Max. nous ont conservé quelques témoignages de cet apprentissage 
du latin par des hellénophones 97. Le premier est un alphabet latin: 

M356 

Blb - US 32 20,5 x 20,5 cm fin rer-1 er quart du n• s. (strat.l

] ')'TJ ,.. l KCX lÂ • µ ëV ro 1tTJ KOU p ëC 'tTJ OU ÇTJ 

J.G•HI K L•M• N• 0 • P • Q • R • S • T • U • X Y Z 

Le fait que le nom des lettres latines soit écrit en grec montre bien que cet abécédaire 

était destiné à un hellénophone apprenant le latin 98.

Les deux autres sont des exercices d'écriture: 

K688 

B3 - US 72 14 x 8 cm Trajan/ début Hadrien 

M512 

Becij 
BECIS 

B2a & B4c - US 61 & 114 11 x 11 cm n• S. 

A<G>RIPPAS A<G>8!PPAS 
Agrip<p>as 

Dans les deux cas, c'est leur nom que nos apprentis latinistes ont essayé d'écrire -
souvent la première étape dans l'apprentissage d'une écriture 99 - et peut-être ne sont-ils pas 

allés plus loin. Le premier, à l'onomastique clairement égyptienne, a d'abord écrit son nom 

en cursive, mais a raté son s final, qui ressemble à un i ; il l'a ensuite écrit en capitales. 

Même exercice pour le second, mais à l'envers: cette fois-ci, plusieurs lettres manquent. 

97 Sur l'enseignement du latin en Égypte, cf. M. HAMDY
IBRAHIM, « Education of Latin in Roman Egypt in the Light 
of Papyri », Roma e l'Egitto nell'antichità classica, Atti 
del I Congresso Internazionale Italo-Egiziano, Rome, 1992, 
p. 219-226, CRIBIORE 1996, p. 29-30 et ROCHETTE 1997,
p. 165-210 et surtout p. 177-206, consacrées à l'enseigne­
ment «élémentaire» avant tout documenté par les papy­
rus. - Outre les documents qui vont être brièvement
présentés ici, les quelques ostraca littéraires latins trouvés
à Maximianon pourraient bien aussi témoigner de cet ap­
prentissage. Mais rien ne dit qu'ils ne sont pas le fait de
latinophones trompant leur ennui ou désireux d'améliorer

leur alphabétisation. Il est donc difficile d'exploiter cet 
ensemble dans le cadre de notre sujet. 

98 Un autre exemple, plus récent (bien que non daté par l'édi­
teur), d'alphabet latin avec le nom des lettres transcrit en grec 
est publié par H.J.M. MILNE, Greek Shorthand Manuals, 

Londres, 1934, p. 70 (Antinoë Papyrus 1, fr. 1 = PACK2 3012, 
C.Pap.Lat. 58, commenté par H.-I. MARROU, Histoire de

l'éducation dans /'Antiquité, 6• éd., Paris, 1965, p. 387).
Cf. aussi P.Oxy. X 1315 descr. = PACK2 3013, C.Pap.lat. 59
(v0/vr0 s.), alphabet en capitales puis en minuscules avec
l'équivalent grec de certaines lettres.

99 CRIBIORE 1996, p. 146-147.
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Étant donné la plus grande rareté de ce type de textes ou de ceux trahissant une plus 
grande familiarité avec le grec, il est probable que les hellénophones étaient moins nombreux 
à apprendre le latin que les latinophones le grec, ce qui n'est pas étonnant. Cette situation, 
bien éloignée de celle qu'illustre la documentation de Vindolanda 100

, reflète évidemment les 
conditions linguistiques des provinces orientales, où la romanisation n'a pas été synonyme 
de latinisation - même, on le voit, à l'intérieur de l'armée. 

J'aimerais terminer ces quelques pages sur le latin face aux autres langues par une pièce 
tout à fait exceptionnelle dans la documentation papyrologique, bien qu'elle n'ait rien d'inat­
tendu, et qui témoigne mieux qu'aucune autre de la situation de ces hommes confrontés à 
des langues inconnues et des moyens mis en œuvre pour s'en accommoder. Il s'agit, à ma 
connaissance, du premier texte latine-égyptien attesté. Il a été trouvé dans le comblement du 
praetorium de Maximianon. 

Ml227 

B4-pièce51, US5&6 15,4 x 9,8 cm vers 150-175 (strat.) 

[- - - • 1 • sina]u • Il • somt • Ill • ftou • 1111 tiu • V 
. . . .

[sau • VI • se]sf • VII • smunt • VIII • psit • VIIII 
. .  . 

[mit • X • mit] • XI • mitsinau • XII • mit-

[somt •] XIII • mitftou • XIIII • 

5 [mit(t)iu • XV • ] mitsau • XVI • mitsesf • XVII • 

[mitsmun]t • XVIII • mitpsit • XIX 

[ l 

1 [oua ou oue JJ 3 mit](?U� ou mitl<?�E:? IJ 7 peut-être le nombre 20?

On a là une liste des nombres égyptiens de 1 à 19 (où 20 ?) translittérés en latin avec leur 
traduction en chiffres romains. Cet hybride est un bon exemple de la façon dont les rudiments 
d'une langue pouvaient être acquis sur le tas. L'étranger, en situation d'urgence, cherche à 
assimiler vite ce dont il a le plus besoin dans la vie de tous les jours (les chiffres en font partie) 
et il ne s'embarrasse souvent pas des laborieux préliminaires qu'implique l'apprentissage de 
l'écrit - c'était ici d'autant moins nécessaire que l'écriture démotique n'était plus couramment 
utilisée. Ce vade-mecum n'est après tout pas si différent des listes de vocabulaire fournies par 
nos guides touristiques modernes, qui, dans le cas de langues à alphabet non latin, ne donnent 
que des translittérations et qui commencent immanquablement par la numération. 

4. GREC

La quasi-totalité de notre corpus étant en grec, cette langue doit nous retenir plus longtemps:
elle va faire l'objet d'une section à part consacrée à la literacy des occupants des praesidia. 

100 BOWMAN 1994, p. 96-98 au sujet de la latinisation des provinciaux enrôlés, en particulier des Gaulois et des Bataves. 
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II. LIRE ET ÉCRIRE DANS LES PRAESIDIA

Les lettres constituent la grande masse de notre documentation ; elles sont presque toutes 
privées et écrites surtout en grec. 

O.Krok.: 711 ostraca 102

O.Max.: 1121 ostraca

{
lettres 520 101

autres 191 

{
lettres 747 

autres 374 

{
lettres privées 506 

lettres officielles 14 

{
lettres privées 739 

lettres officielles 8 

{
grecques 487 
latines 16 
autres 3 

{
grecques 705 
latines 32 
autres 2 

La correspondance semble avoir tenu une place importante dans la vie de nos praesidia.

Combiné aux quelques textes (para)littéraires, cet ensemble de lettres, outre les aspects 
générique et diplomatique que je réserve pour une troisième partie, offre matière à une étude 
de la literacy grecque des milieux militaires du n

e s. Il faut néanmoins tout de suite introduire 
deux nuances, qui ont des implications sur les acteurs de cette literacy:

1. Notre corpus n'est révélateur que des échanges écrits qui se faisaient sur ostracon, les
textes sur papyrus n'ayant pas survécu 103. Or les pertes ne sont pas seulement quantitatives,
mais aussi et surtout qualitatives: la correspondance officielle, qui devait tenir un rôle im­
portant dans la vie et l'organisation de ces fortins, a disparu et, avec elle, tout un aspect de
l'échange écrit qui, d'un point de vue à la fois paléographique, diplomatique et linguistique,
devait se différencier fortement de celui que reflète la correspondance privée 104. De même,
la correspondance privée de la hiérarchie devait recourir, àu moins partiellement, au papyrus.
Aussi notre documentation, tout en excluant la partie analphabète de la population, n'est-elle
pas entièrement révélatrice de la pratique épistolaire de ceux qui ont les plus grandes chances
d'avoir reçu la meilleure formation. De ce point de vue, la situation est inverse de celle de
Vindolanda, dont la documentation écrite est principalement le fait de l' «establishment»
militaire: la tablette de bois y jouait là-bas le rôle du papyrus ici.

toi Je ne compte pas les copies de lettres-circulaires ni les

éphémérides qui contiennent aussi des lettres-circulaires. 
102 Les chiffres ici donnés correspondent à notre inventaire et 

sont à prendre comme des approximations: certains tex­

tes, en morceaux, sont répartis sous plusieurs numéros d'in­

ventaire (par exemple, des listes de gardes ou des copies 

de diplômata); en outre, l'édition suscitera immanquable­

ment de nouveaux raccords et permettra de déterminer avec 

plus de certitude la nature de certains des textes. Ils don­

nent cependant une image à peu près juste des grandes 

masses de notre corpus.- J'ai soustrait les dipinti qui ne 

sont pas à proprement parler des ostraca. 
103 Cf. supra, p. 265-267, «Une culture de l'ostracon?». 
104 De cette correspondance nous sont conservées seulement 

quelques copies d'archivage. Tout en ayant bien à l'esprit 

qu'il s'agit là de copies (ce qui implique nécessairement 

des déformations), je n'hésiterai pas à la confronter à la 

correspondance privée. Elle fera du reste l'objet d'une 

étude dans le chapitre consacré à la lettre d'un point de vue 

générique et diplomatique (infra, p. 468-470 et 490-492). 

1447 



LES SOURCES ÉCRITES 

2. Les lettres de notre corpus n'ont pas été écrites seulement par des militaires, tant s'en
faut. Elles émanent aussi des civils qui gravitent autour des praesidia soit qu'ils participent
directement à la vie de ces contingents soit qu'ils fassent partie de la famille des soldats
auxquels ils écrivent (ou les deux à la fois). Aussi notre documentation n'est-elle pas stricto

sensu exclusivement militaire et son étude outrepasse quelque peu les limites de la simple
« literacy de caserne». Il n'est pas moins vrai que ces civils devaient avoir souvent le même
profil socioculturel que nos soldats et que, d'une certaine façon, ils font partie du paysage de
ces praesidia, dans la vie desquels ils jouent un rôle important 105

.

1. PALÉOGRAPHIE

A. PARAMÈTRES AFFECTANT LA PALÉOGRAPHIE

La paléographie, reflet immédiat de la literacy, varie selon quatre paramètres fondamentaux. 
Le premier est le degré d'alphabétisation du scripteur. C'est le paramètre le plus évident. 

La maladresse de l'écriture est le signe d'une literacy déficiente, en tout cas dans la langue 
écrite. Nombreuses sont les lettres dont l'écriture est mal formée, hésitante, sans ligatures, 
allant toujours de pair avec une méconnaissance du grec. Mais ce critère n'est pas suffisant: 
nombreux aussi sont les ostraca qui offrent une écriture, sinon experte, du moins d'un niveau 
standard, malgré une langue très fautive. Ce décalage combine plusieurs causes: le scripteur 
doit être dans la plupart des cas un Égyptien pour qui Je grec n'est pas la langue natale tout 
en étant la seule langue d'expression écrite 106 et la langue de référence. En outre, cette 
dichotomie est peut-être accentuée par les méthodes pédagogiques d'alors, qui n'hésitaient 
pas à dissocier écriture et langue 107

. Enfin, il y va peut-être du génie de l'écriture grecque 
que d'être facilement assimilable - au point d'ailleurs que c'est elle qui sera bientôt adoptée 

· comme vecteur écrit du copte. L'aptitude à écrire n'était pas nécessairement corrélée à une
maîtrise de la langue 103.

Le second paramètre tient aux origines linguistiques du scripteur. On a vu plus haut les
incidences paléographiques que pouvait avoir l'emploi du grec par certains latinophones 109

;

je n'y reviens pas. Cette fréquente latinisation de l'écriture est d'ailleurs un des intérêts de
notre corpus.

Le troisième est d'ordre générique. L'adéquation écriture/genre documentaire est un fait 
bien connu de la papyrologie. Ainsi les mains de nos lettres sont dans l'ensemble caractéris­
tiques de l'écriture des lettres privées: rareté des abréviations (voir le point suivant), ligatures 

ios Cf. H. CUVIGNY, supra, p. 361-395. avant de faire l'apprentissage progressif de la lecture et
t06 Cf. supra, p. 430. par conséquence de la grammaire. 
to7 C'est un des grands acquis du livre de CRIBIORE 1996, 108 Cf. aussi BAGNALL 1993, p. 258-259, qui insiste sur des

p. 139-152, que d'avoir montré que l'élève des écoles raisons économiques et sociales. 
d'Égypte commençait d'abord à apprendre à écrire, en 109 Cf. supra, p. 442-443. 
s'exerçant à recopier des textes qu'il ne comprenait pas, 
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qui ne mettent pas en péril la lisibilité, absence de Verschleifung. Ce critère n'est pas en soi 
toujours déterminant: certaines des lettres présentent des caractéristiques contraires (comme 
les abréviations), mais il s'agit de copies destinées à l'archivage. Intervient alors le paramètre 
suivant. 

Le quatrième, enfin, est la nature et la fonction du texte. La paléographie des registres de 
diplômata et des éphémérides se démarque nettement de celle des lettres. Les premiers sont 
des copies de lettres reproduites fidèlement ou drastiquement condensées, les secondes sont 
des originaux, qui ont physiquement rempli leur fonction épistolaire 110. La différence 
paléographique n'est pas toujours une question d'allure de l'écriture, mais d'usage des abré­
viations et des signes diacritiques. 

B. LES ABRÉVIATIONS

Elles sont rares dans les lettres à l'exception des éléments structuraux (xa.ipnv, Ëpproco 
ou Èpp&c8a.i CE ëÜxoµm 111) et des sigles, principalement monétaires. À l'inverse, les registres 
de diplômata et les éphémérides en font un grand usage. Un exemple de chacun suffira, 
donné en transcription semi-diplomatique afin de mieux visualiser les abréviations: 

O.Krok. 42 (1. 9-14)

A3 - US 15 

O.Krok. 1 (1. 17)

Bl - US 24 

11 x 8,5 cm 108/109 

[Ap-r]roptc I1ptcKtÀÀ° Koupa' npmn° ooou Muc[opµ xmp 112]

10 [ov Joue urco Kpt8 Km a.xuprov rcoprnoµ[ëvouc] 
n[c] Mue Opµ a.no rcpmet0 ne npatct8t° K[a.-ra-J 
cni(c]a.'të Kat ë7tëpXOµëv0 CXU'tOUC µ[ëXpt] 
Ko[rc-r]��- ëÀa.ccov t1C1tëtc npoc ëµ[ë a.yë-] 
[ -rroca. ]�. ëpproc8m uµa.c fü:Àro. 

haut. max. 40,5 cm vers 108/109 

17 a KÀ A ëmc-roÀm 'a.rco Mue Opµou' [T1]VëK8 a.rco fh:pcou Ota floµ 

rnne opa.v y Tlµ te <Dot KmytÇa. 

110 À l'exception, bien sûr, des lettres non envoyées (mais écri- 112 Ces deux abréviations sont déduites d'O.Krok. 41, l. 41, 
tes dans l'intention de l'être) ou des brouillons (mais rédigés qui donne une autre copie de la même missive. Ce paral-
en conformité avec les normes graphiques du texte définitif). lèle n'est toutefois pas contraignant: 0.Krok. 41 offre moins 

111 II arrive aussi (rarement) que le manque de place oblige le d'abréviations qu'O.Krok. 42 et un texte parfois légèrement 
scripteur à faire sauter des désinences (par exemple, K227: différent (axupou Kat Kpt9 à la place de Kpt9 Kat a.xupcov). 
Ttf311pia.t, M716-717: a.om'). 113 M379.
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Cette différence a plusieurs explications : l' épistolographie répugne à l'abréviation, car 
elle peut être source d'ambiguïté et nuire donc à la fonction première de la lettre, la bonne 
transmission d'un message, et seul ce qui est formulaire est susceptible d'être abrégé (les 
éléments de la diplomatique épistolaire). De plus - ce qui est corollaire de la raison précé­
dente-, les abréviations impliquent un niveau de maîtrise de l'écriture et de la langue que 
l'on trouve avant tout chez les professionnels de l'écrit, et moins souvent chez les rédacteurs 
de lettres privées. Enfin, l'abréviation implique la notion de répétition: or les diplômata sont 
des textes très répétitifs et leur archivage souligne cette répétitivité (surtout dans l'adresse), 
compensée par l'usage des abréviations; l'amphibolie est ainsi neutralisée par la mise en 
série en même temps que le copiste réalise un gain de place, vertu cardinale de l'archivage. 

De ce point de vue, la literacy de ces milieux militaires se conforme aux conventions d'alors. 

C. LES SIGNES DIACRITIQUES

Contrairement à ce qu'on observe pour les abréviations, les lettres de notre corpus ont 
recours aux signes diacritiques, alors que les copies administratives les ignorent. Ils ne sont 
pas nombreux, ce qui n'est pas étonnant au ne s., mais leur emploi présente quelques particu­
larités sur lesquelles il y a lieu de s'attarder. 

- Accents et esprits: on ne les trouve que dans un texte (para)littéraire 113. Leur absence
dans des textes documentaires n'est de toute façon pas surprenante au Haut-Empire et dans 
le milieu où ces lettres ont été écrites 114.

- Apostrophe diastolique: 1Cpa�a1''t0V (M183). Cette occurrence a beau être isolée 115,
elle n'en constitue pas moins un des plus anciens exemples de cet usage de l'apostrophe, qui 
ne s'observe vraiment qu'à partir du début du me s. 116· 

- Surlignement: fréquent pour les chiffres, il est curieusement employé dans xmpëtv
(0.Krok. 72) 117.

- Doubles points: ils se retrouvent tous dans un même 'üstracon et leur fonction n'est pas claire 118.

114 Cf. FOURNET 1994 , où il est montré que l'usage docu- 116 Cf. TURNER 1987, p. Il , n. 50 , qui ne connaît que deux 
mentaire des accents et esprits est typique des milieux exemples antérieurs (BGU III 715, 101 apr. J.-C . e t  
lettrés du Bas-Empire. P.Petaus 86, 184/185). D'après la stratigraphie (état B LA), 

115 On peut lui ajouter aµ-µoov dans une liste de mots à finalité M 183 date du premier quart du ne s.- L'éditeur de 
scolaire (M l41), où le point sépare deux consonnes gémi- O.Claud. I 165 (c. 100-120 ) pense en relever un exemple
nées. Je crois cependant que ce signe n'est pas de même dans la séquence aÀ·Àooc («the dot may be meant as an 
nature que celui qui sépare les deux 1:: dans ce dernier apostrophe»), mais en fait le point s'explique par l'em-
cas, l'apostrophe, au moins à l'origine, empêche ploi fait dans ce texte de l'interponction à la latine, qui 
la confusion entre deux consonnes que la ligature peut pouvait être intersyllabique (cf. supra, p. 442). 
faire ressembler à une autre lettre ('t't et yy pouvant se 117 Peut-être ce surlignement a-t-il pour fonction de mettre en 
confondre avec 1t, ;...,._ avec µ); dans Je premier, le point a valeur les éléments diplomatiques, donc structuraux, à 
avant tout une fonction phonétique, celle de visualiser la moins qu'il ne s'explique par l'habitude, bien attestée, 
coupe des syllabes (sa présence dans un exercice scolaire d'abréger xa(peiv avec un trait en hauteur. 
se comprend d'autant mieux). Sur ces deux fonctions, qui 118 M683: 1. 3 u :y1mv1v, 1. 5 napa :A9îiv1rovec, 1. 7 'tT\V :rt[. Si, 
se sont ensuite entremêlées, cf. FOURNET 1994 , p. 419 , dans les deux derniers cas, le double point semble bien dé-
n. 6. marquer deux mots, il n'en va pas de même du premier. Pour 

l'usage littéraire de ce signe, cf. P.Oxy. XLVII 3326, intr. 
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- Points : comme on l'a vu plus haut, ils semblent bien être influencés par l' interponction
latine 119.

- Trémas sur consonnes : ils sont rares et dans des contextes lacunaires qui ne permettent
pas de dégager clairement leur fonction 120_

-Trémas sur voyelles: c'est, comme on s'y attend, le signe diacritique le plus employé. II
a toujours la forme traditionnelle (") sauf à trois reprises où il se réduit à un point ou un trait 
(ù, u) 12l _ À côté de l'usage normal (sur iota et upsilon), le plus fréquent, on relève un 
emploi aberrant (sur les autres voyelles): 
• emploi normal :

sur iota dans 63 ostraca ( = 113 occ.) 122 :

- en position intérieure dans 13 ostr. (=18 occ.), dont 10 (= 11 occ.) pour marquer la diérèse 123;

- en position initiale dans 51 ostr. (= 95 occ.) 124;

sur upsilon dans 16 ( = 16 occ.) toujours en position initiale 125;

• emploi aberrant:
sur ômega initial dans 6 ostr. (= 6 occ.) 126;

sur omicron initial dans 3 ostr. ( = 3 occ.) 127 ;

sur epsilon initial dans 3 ostr. (= 3 occ.) 128;

sur êta initial dans 3 ostr. (= 3 occ.) 129;

sur alpha initial dans 1 ostr. ( = 1 occ.) 130.

L'analyse de ce relevé n'est pas sans intérêt. Signalons tout d'abord que nos ostraca 
reflètent l'emploi documentaire du tréma dans sa première phase 131. Il n'était pas encore 
très courant, ce qui explique sa relative rareté dans nos lettres: 

Krokodilô Maximianon 

ï dans 

ü dans 

4,7% des lettres 

1,2 % des lettres 

S % des lettres 

1,4% des lettres 

119 Cf. supra, p. 442. 124 L'«unorganic use» de TURNER 1987, p. 10. Kl95, 218, 
12° K339 ('Ïv), K239 (v). Pour ce dernier, voir peut-être 224, 227, 229, 509, 524, 530, 587, 603, 611, 622, 625, 

P.Berl.Sarisch. 8, p. 76-77. Il est possible que ces points 626, 653, 655, M40, 65, 66, 87, 98, 126, 137, 147, 155, 
athétisent les lettres sur lesquelles ils sont placés. 166, 206, 232, 246, 390, 453, 526, 531, 532, 547, 696, 

121 K281, Ml90, 274. Ces formes marginales du tréma sont 725, 730 (tableau de service), 859, 899, 920 (liste), 935, 
toutes deux bien connues. Notons que le simple point n'ap- 1030, 1065, 1139, 1154, 1279, 1300, 1310, 1363, 1376. 
paraît que sur l'upsilon. Aurait-on là une différenciation 125 O .Krok. 71-72, Kl85, 281, 356, 594, 650, MS, 190, 232, 
entre le tréma sur iota et celui sur upsilon, que systématise, 
par exemple, O. Claud. II 303 (milieu du 11° s.)? 

122 Sans compter 5 littéraires (Ml3, 186, 324, 785, 1283). 
123 L' « organic use» de la terminologie de TURNER 1987, 

p. 10. Il ne se trouve que dans des noms propres: AyÂ.aïôt
(M798), foïoc (Ml 75 et 479, dipinto), foïooup( (M283),
Eµaï-roc (M283), Mavv11ïco (Kl82, 195, 215, 218, 225,
375). On ne peut rien dire de [- - -Waïou (M958). Les
autres sont ÜKE (K324), Kopv11Â.ïc (M798), Â.euôepïc
(M798), µüvco (M54), 01:ï (M798), -roïc (M798). Dans ces
cinq dernières occurrences, le tréma n'a aucune raison
d'être et il anticipe sur une tendance que l'on trouvera
chez des bradeôs graphontes à systématiser le tréma sur
tous les iotas, même intérieurs.

235, 274, 332, 910, 967, 1217, sans compter 2 littéraires 
(Ml86, 1289). - Je ne prends pas en compte QAB142 
(8ùvoµe) avec lequel on comparera, par exemple, P.Dub.

24, 4 (µEWÇÙ), 6 (CÙV), 7 (OÙO), 8 (EKpÙljlCX). 
126 K96 (ro=o), 211 (rov11Â.a1:11v = OVTJÂ.a1:11v), 215 

(rovwcp(p)tOC = 'OvvrocpplOC), 225 (oo = 6), 237 (id.), 375 
(id.). 

127 QAB 130 (on), K162 (êivcov), Ml28 (êi = o). 
128 K23la (]a·e·tfü [), Ml53 (wu o;vco �[), 1191 (Ëav). Cf. aussi 

en latin M326 (-e·i). 
129 K218 (ijµtcou), 569 (iio11 [), 655 (iiµtcou).
130 M ll91 (cil3a.pcoc). 

. 

131 Cf. TURNER 1987, p. l 0, n. 46, qui cite quelques rares 
exemples avant le début du n• s. 
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Les chiffres sont assez constants d'un ensemble à l'autre, ce qui tend à montrer qu'ils 

ne sont pas arbitraires. Peut-être faut-il noter une très légère hausse dans les ostraca de 

Maximianon, qui sont globalement un peu plus récents: cela traduirait-il une progression 

dans l'emploi de ce signe, qui, de fait, ne cessera de s'affirmer, devenant de plus en plus 

fréquent et systématique à partir du m
e s.? 

En outre, on y constate une tendance beaucoup plus forte à utiliser le tréma sur l' iota 

(80%) que sur l'upsilon (20%). Ce déséquilibre, que l'on devrait retrouver dans les papy­

rus documentaires de la même époque, n'a pas été, à ma connaissance, analysé. La simi­

larité des chiffres de Krokodilô et de Maximianon montre qu'il n'est pas dû au hasard, et 

le fait que le grec a deux fois plus de mots commençant par u- que par t- ne fait que le 

renforcer. J'avancerai une explication : l'invention du tréma avait à l'origine pour fonc­

tion de visualiser la diérèse 132
; or la diérèse interne sur upsilon, déjà rarissime en poésie, 

est inconnue de la prose. En revanche, celle sur iota n'était pas rare dans les noms 

propres, et c'est d'ailleurs dans ces derniers que nos ostraca nous en donnent les seuls 

exemples. La forte proportion, en milieu militaire, d' anthroponymes latins, où ce phéno­

mène peut s'observer, combinée peut-être à la nécessité d'écrire correctement le nom de 

l'empereur d'alors, Tpa.ïavôc, a dû activer l'usage du tréma sur l'iota, beaucoup plus 

utile que sur l'upsilon, influençant ainsi l'emploi secondaire, « non fonctionnel », du tréma 

sur n'importe quel iota initial. 

Enfin, on peut être surpris a priori de l'utilisation qui est faite du tréma sur les voyel­

les initiales autres qu'iota et upsilon, principalement sur l'omicron et l'ômega. Rien ne 

peut en effet la justifier, si ce n'est l'analogie 133
. Bien que rare, elle n'est cependant pas 

totalement inconnue des papyrus 134. Il est à constater que cet usage aberrant s'observe 

avant tout dans les O.Krok. (11 contre 3 à Maximianon). Ces derniers étant dans leur 

ensemble un peu antérieurs aux O.Max., faudrait-il mettre cet emploi intempestif du 

tréma sur le compte de la relative nouveauté de l'usage de ce signe diacritique, encore 

mal établi dans certains milieux? Il faut dire que ces trémas aberrants sont principale­

ment le fait d'un individu, qui est d'ailleurs responsable de la plupart des trémas des 

O.Krok.

Cela nous amène à nous demander qui emploie de préférence ces signes diacritiques et

s'il y a un rapport entre leur usage et le profil de celui qui y a recours. Pour se limiter à 

Krokodilô, voici les occurrences de trémas classées par mains identifiées 135
:

132 Je fais bien la différence entre la diérèse, phénomène pho- 134 On en trouvera un exemple illustré dans TURNER 1987, 

nétique, et Je tréma, signe graphique. n° 48 (= PFay. 87, 155 apr. J.-C., trémas sur o). Voir aussi, 
133 Je rappelle que Je tréma, même dans son emploi « non récemment édité et provenant d'un milieu semblable à celui 

fonctionnel», n'a de raison d'être que sur iota et upsilon de nos ostraca, O.Claud. II 271 (milieu du n• s., trémas 

dans la mesure où ces lettres sont seules susceptibles de sur a et E). Ces exemples sont contemporains des nôtres. 

constituer le second élément d'une diphtongue, ce qui peut 135 «Autres» regroupent toutes les occurrences isolées, c'est-

impliquer la nécessité de signaler la non-diphtongaison, à-dire qui n'apparaissent pas dans au moins deux ostraca 

c'est-à-dire la diérèse. de la même main. L'astérisque signale un emploi aber­

rant; son absence un emploi normal ; quand il est précédé 

de+, c'est que les deux emplois coexistent. 
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Apollôs: 96*, 195, 211*, 215*, 218H, 225+*, 227, 229, 237*, 239*, 375+*, 587H, 

622, 655; 
Ischyras: 324, 530, 569*, 594, 626, 653; 

autres: O.Krok. 71-73, O.Krok. 97*, Kl30*, 182, 231*, 281, 339*, 356, 509, 524, 603, 
611, 625, 650. 

Parmi les nombreux expéditeurs de lettres, deux se distinguent très nettement sous ce 

rapport, Apollôs et Ischyras. Or ces deux personnages sont deux figures prééminentes 

des O.Krok. : ce sont les mains les plus représentées dans ce corpus 136• Si leur grec laisse 
souvent à désirer, ils n'en devaient pas moins passer aux yeux de leur communauté pour 

des rcrnat<koµÉ.vot, à l'aise dans la rédaction de lettres, comme le montre le nombre de 

celles qu'ils rédigent pour d'autres 137. Cela légitime-t-il un rapport de cause à effet entre 

literacy et signes diacritiques? Il est difficile de l'affirmer. En tout cas, le tréma pouvait 

être ressenti comme un marqueur de literacy, ce qui pourrait expliquer sa prolifération 

dans les lettres d' Apollôs et Ischyras, qui jouaient le rôle social d' « écrivains publics», en 

même temps que son mauvais usage dû aux limites de cette même literacy et à la relative 

nouveauté de l'emploi de ces signes. 

Enfin, pour revenir à notre point de départ, ce que souligne l'emploi des signes 

diacritiques dans les O.Krok. et les O.Max., c'est une différence d'ordre paléographique 

entre copies administratives et lettres privées. Force est de constater que le tréma n' appa­

raît ni dans les copies de circulaires ni dans les éphémérides, bref dans aucun des textes 

relevant de l'administration militaire. Cela pourrait être dû au hasard. Je m'aventurerais 
toutefois à émettre une hypothèse: encore trop peu répandu à l'époque où nous sommes, 

le tréma (surtout non fonctionnel) a peut-être mis plus de temps pour entrer dans la prati­

que administrative, toujours plus traditionaliste et conservatrice, que pour s'imposer dans 

la pratique privée, où il avait pour lui l'avantage d'apporter un plus grand confort dans la 

lecture. Une enquête à plus grande échelle pourra seule infirmer ou confirmer ce qui n'est 

pour l'instant qu'une supposition indémontrable. 

136 Apollôs est l'auteur de quarante lettres, Ischyras de cin- 137 Cf. infra, p. 462.

quante-cinq. 
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2. LANGUE

Nos ostraca offrent un très large éventail de niveaux de maîtrise linguistique, où le meilleur
côtoie le pire. Il faut faire là encore une différence entre la correspondance officielle connue 
par les registres de diplômata et la correspondance privée: le niveau de la première est dans 
l'ensemble correct, seulement déparé par des phonétismes et des fautes d'orthographe - à 
mettre sur le compte des copistes écrivant sous la dictée 138 

- ; celui de la seconde est 
globalement très bas. Rares sont les lettres privées qui échappent à ce constat. On en 
citera une: 

M717 
B2a - US 59 12 x 8 cm 

'Iciôwpoc 'AnoÂ.Àwapiwt 'trot 
n:tµtWî(CX't(p ) XCX(tpEtV). 7tOÀ.Àa'ttC CE llPC:.OTTJ­
ca 'tOtCXÛ'tCX µot µ� ypa<pEtV · îOÛ'tO fü:

ydvwcKE on ÀT]C't�c napà <ptÀ.6-
5 cocpov où Ka'taÀun · d OÉ µot cù 

(X7tû'tCXCCT] îD <ptÀt<;x , ÈµÈ àvay-
K11 (Ot Ù1t1lPE'tEÎV. ôÉ(c)µ11v µot 
CEU'tÂ.OU, Èav COt �V à�apfr, 
Ka'taxpfjcm. &rnac(m) 

10 'EniµaX?':'. 

2 'tEtµtro' 1. nµtro't(a-rcp), Xa, 1. 1toÀÀaKtC Il 4 1. yivrocKe Il 8 I. i, 

Il° S. 139 

Jsidôros à son très cher Apollinarios, salut. Je t'ai souvent demandé de ne pas m'écrire 

ce genre de choses. Sache bien ceci, qu'un brigand ne descend pas chez un philosophe. 

Et si tu renonces à mon amitié 140, je me vois dans l'obligation de t'obéir. Procure-moi

une botte de bettes, si cela ne te pose pas de problèmes. Salue Epimachos. 

On sera sensible au peu de fautes: deux lapsus calami (noÀÀanc 141 et OÉ(c)µ11v ),
deux iotacismes bénins, dont le premier est la transcription graphique du ï. Même �v 

138 On constate en effet des particularités orthographiques qui bles par une écriture faite sous la dictée, par ailleurs mode 
changent d'une main à l'autre. Pour ne prendre qu'un habituel de copie dans l'antiquité. 
exemple, le copiste d' O.Krok. 87 (!'«amphore des barba- 139 Les deux autres ostraca de ce dossier proviennent des pha-
res») commet de nombreux iotacismes (dont témoigne une ses BI et B4 du dépotoir de Maximianon. 
lettre privée de sa main, K376), en particulier sur le mot 140 Plutôt qu'un µ01 éthique, on pourrait proposer de lire µ11.
È1tTJpEta qu'il orthographie toujours ÈnEipeta alors que le Les sous-entendus ne permettent pas de trancher. 
copiste d' O.Krok. 51, qui lui aussi confond t et Et, écrit 141 On pourrait aussi lui donner une interprétation phonétique
correctement È1tî]pEtet. Les fautes que l'on rencontre dans (cf. W. BRASHEAR, ZPE 59, 1985, p. 104, n. 6), mais j'en 
ces registres (principalement les iotacismes et la confu- doute étant donné la rareté d'un tel phénomène (non ré-
sion entre sourdes et aspirées) sont très aisément explica- pertorié par GIGNAC, Grammar).
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n'est pas à proprement parler une faute : c'est en effet une tendance de la langue parlée 

dès l'époque hellénistique que d'employer cette forme pour le subjonctif 142. L'emploi

remarquable d'une expression proverbiale (1. 4-5) 143 donne à cette lettre un style et un

ton qui manquent presque toujours à nos ostraca. On y sent une pensée, qui ne se limite 

pas à une demande d'envoi de légumes et que la forme est pour une fois capable d' expri­

mer. 

Une autre lettre contient un proverbe 144, indice d'une bonne literacy, puisque

la citation de proverbes est une figure recommandée par les théoriciens de l' épistolo­

graphie 145. Plus révélateur du niveau littéraire du scripteur, se lit dans une lettre de condo­

léances un trimètre iambique attribué à Ménandre 146 - encore qu'il ait pu devenir

une expression toute faite 147. Dans un cas même, l'épistolier se permet de filer une

métaphore, qui plus est empreinte d'humour - double procédé qui suppose un bon niveau 

de langue 148. 

142 Cf. GIGNAC, Grammar Il, p. 405 et MANDILARAS, Verb,

§ 115, p. 79 et § 539, p. 245.
143 Ou peut-être simplement d'une métaphore inventée par 

Isidôros, car je ne l'ai pas trouvée ailleurs. Il se peut 
toutefois qu'on ait là l'unique attestation d'un proverbe 
que la littérature n'a pas conservé. 

144 Ml72: npoc 't<X KÉv'tpa C ... 18 ... l'tat À.aK'ttÇ[iJv. Le
proverbe npoc. 't<X KÉv,pa À.aK1:iÇnv « regimber contre 
l'aiguillon» est employé par PINDARE, Pyth. II 95, ES­
CH YLE, Ag. 1624, EURIPIDE, Bacch. 795, dans les Actes

des Apôtres, 26, 14, dans l' Anthologia Lyrica Graeca,

éd. E. DIEHL, fragmenta iambica adespota, 13, el dans 
une inscription d'Asie Mineure (JHS 8, 1887, p. 261). 
Cf. A. OTTO, Die Sprichworter und sprichwortlichen

Redensarten der Ramer, Leipzig 1890, p. 331. Je n'en ai 
pas trouvé d'autres exemples dans les papyrus 
documentaires. 

145 DÉMÉTRIOS, llepi 'EpµTJvefac, 232: KaÀ.À.oc µÉv'tot 
aÙ'tllC (se. È1ttC'tOÀ.�c) aï 't€ <ptÀ.tKat <ptÀ.o<ppov�c1::ic Kat 
7tUKvat napotµtm Èvoûcat · Kat 'tOÛ'to yàp µ6vov èvÉc'tro 
mhn CO<pOV, ÔlO'tl ÔTJµO'tlKOV 'tt Ècnv 11 1tapotµta Kat 
KOtv6v, « La beauté [de la lettre] tient à la fois aux mar­
ques d'amitié et aux nombreux proverbes qu'on y met: 
c'est là toute la philosophie qu'elle doit contenir, car le 
proverbe est chose populaire et commune» (trad. 
P. Chiron, CUF). Cf. aussi le PSEUDO-LIBAN!OS,
'E1ttc'toÀ.1µaîot xapaKt�pt::c, p. 21, 1-4 éd. Weichert
(Teubner 1910), et la liste dressée par Weichert des pro­
verbes utilisés dans les modèles de ce dernier traité
(p. XXXII-XXXIII).

146 M 128 ( cité infra, p. 493 ), 7: [- - -l 1 't<X 1tpocnt1t'tovw
yevva(roc <pÉptv. Cf. MÉNANDRE, Sententiae, 15 éd.
Jaekel, Teubner 1964: àvôpoc tà 1tpoc1tt1ttovta y1::vva{roc
<pÉpt::tv (= Fr. 771 des Comicorum Atticorum Fragmenta

de T. KOCK). Il est probable que, dans la lacune de notre 
ostracon, il faille restituer àv8p6c, génitif dont dépend 
l'infinitif <pÉp(e)t v, bien que ce dernier puisse se suffire 
à lui-même comme infinitif jussif (cf. MANDILARAS, Verb,

§ 756-769).
147 Ainsi STOBÉE l'emploie-t-il comme titre d'un chapitre 

de son Anthologie (IV 44: O'tt 81::î tà 1tpocn(n1:ovta 
ye:vvat<OC <pÉp€lV OV'taC àv8pco1t01J<. KUL Ka't' ÙpëtîJV SllV 
o<petÀ.ovtac) et dans deux autres passages, avec un ordre 
modifié (y1::vva{roc <pÉpnv tà 1tpornt1t'tOV1:a, III 1, 103, 
IV 44, 81 ). L'expression stéréotypée yevva{wc <pÉpt::tv 
tà 1tpornt1ttovta est fréquemment employée par les 
auteurs : VETTIUS V A LENS, Anth., éd. W. Kroll, p. 166, 6 
(t. µÈ.v 1tp. y. oi'.cn), JEAN CHRYSOSTOME, PG LI 50, 19 
(µTJ 7tUVtcl y. ÈVt::yKElV 't. 1tp. ù€tva), 164, 38 (<pÉproµt::v 
y. t. 1tp. À.U1tTJpa), THÉODORET, Ep. 78, 52 (ÈvÉyKroµev
tOtVUV y. 't. 1tp. À.u1t11pa), PC LXXX 1185, 42 (y.
èveyKeîv t. 1tp.), PG LXXX 1933, 29; LXXXII 400, 13;
529, 21; 545, 17; 629, 46; 837, 12. On remarquera tou­
tefois qu'à la suite d'un changement dans l'ordre des
mots ou dans le mode du verbe, nous n'avons plus un 
trimètre, contrairement à la citation de notre ostracon.

148 K193, 10-13: KaÀ.&c oiv not�cavti::c nÉµljlate iiµ'iv
aÙtTJV È1tetôl1 0 Ka1tpoc t<Î>V XOtptùtû>V È1ttÇTJtEÎ aÙ'tTJV
ic 'tTJV ÙyÉÀ.TJV Kat 6 èpaCtTJC a[ùl:i\c èv8a8€ ÈCttV KtÀ.,
« Tu feras bien de nous envoyer [Kotous] parce que le
sanglier la cherche pour son troupeau de petites truies et
que son amoureux est là, etc.» Tout un réseau métapho­
rique se rapportant à la prostitution est développé ici et 
dans les lignes suivantes, qui sera analysé dans l'édition
du texte.
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Ce sont là des exceptions. En général, nous avons plutôt ceci: 

M66 

B5d - US 123 13 x 8 cm fin IJ0 
- peut-être déb. ur• s. (strat., prosop.)

5 

10 

15 

Texte 

Doct8wvtc Kpcmouvtro -rro 
aôEÀ<pw xmpEtv npo 
µEV 1taV1:EC EUXWµë CE 
uytEVtV Kat 't(ü 7tpOCKUVT)µa 
cou notro napa 'tût t:v0a8E 0T)­
otc yivwcKtv CE 0t:Àro aôE-
À<pE na 't(ü µT) EXtV µE Et( 
8anaVT]V oux T)Ka napa 
CEV ë/\.EUCWµë E7t EUKat-
pro Em0uµw yap CE tôtv 
µT) WKVT] µot ypa<ptv 
U7tEp 'tT]C CW'tî) ptaC 
cou arnaÇroµE 
'tOUC <ptÀOU'tëC 
CE 1taV'tëC 
Epproc0ë 

Texte normalisé 

Doctôc:ovwc KaÀnoupvicp -rép 
<Xôë/\.(j)q) XUlpëtV. 7tp0 
µÈv 1tav-roc dSxoµai CE 
ùywivctv Kat -ro 1tpocKuvT)µÛ 
cou 1to1& 1tapà wîc Èv0â8t: 0E­
oîc. yt VC:OCKEtV CE 8ÉÀffi, a.ôE-
À<pE, on ôtCX 'tü µT)ôÈV ËXEtV µE ëtC 
8a1tÛVT)V, oùx � Ka 1tapà 
Cf.. ÈÀEUCOµat ÈJt' ëÙKat-
pcp · È1tt8uµÔ) yÛp Cë tÔElV. 
µTl OKVEt µot ypÛ<pEtV 
Ù1tÈp -r11c cro-rT)piac 
cou. àrnâ.Çoµm 
'tü'DC <ptÀOÛV't(XC 
CE 7tÛV'taC. 
Èpp&c8m. 

Et encore, le contenu, parce qu'entièrement formulaire, se laisse aisément comprendre, ce 
qui est loin d'être toujours le cas. 

Il n'est pas question de dresser ici une grammaire de nos ostraca qui, à l'exception des 
faits morphologiques et syntaxiques d'époque impériale, serait un long catalogue d'erreurs 
explicables par des lapsus calami, par la phonétique de la langue d'origine et par la mécon­
naissance des règles grammaticales de la langue d'emprunt. Celle-ci devra attendre l'édition 
définitive de notre corpus 149_

La question que l'on se pose en lisant ces lettres est de savoir si elles étaient toujours 
comprises et si elles parvenaient à remplir vraiment leur rôle de communication. Au mauvais 
niveau de langue s'ajoutent aussi, comme on va le voir, les intermédiaires, celui qui écrit ou 
lit pour l'analphabète qui envoie ou reçoit la lettre, autant de prismes potentiellement défor­
mants qui peuvent aboutir au brouillage partiel, voire total du message. Et il devait arriver 
qu'une lettre soit envoyée par un analphabète à un autre analphabète, écrite et lue par des 
personnes qui pouvaient ne pas maîtriser totalement le grec. Ce n'est pas un des moindres 
mérites de cette société que d'avoir su faire face à ces inconvénients, développant toute une 
série de correcteurs et de palliatifs à l'analphabétisme. 

149 Voir déjà, pour l'aspect phonétique, A. BÜLOW-JACOBSEN, 

« The Pronunciation of Greek in the Ostraca from the Eas-

tern Desert», Atti del XXII Congresso !nt. di Pap., Flo­

rence, 2001, p. 157-162. 
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3. DEGRÉ D'ALPHABÉTISATION

Cette mauvaise maîtrise de la langue grecque que reflètent beaucoup de nos lettres et

l'inexpérience d'un certain nombre de mains correspondent pour une large part aux condi­

tions générales de l'alphabétisation dans le monde antique. Elles sont le fait des catégories 

qui sont sous ce rapport les plus défavorisées. Tout d'abord, les autochtones non ou mal 

hellénisés, très fortement représentés dans notre population du désert Oriental 150
: outre une 

situation sociale peu propice à l'alphabétisation, ils cumulent l'inconvénient d'être contraints 

à un bilinguisme dont on sait qu'il peut générer une forme d'analphabétisation 151
; une 

bonne alphabétisation dans leur langue d'origine leur était en outre impossible puisque, nous 

l'avons vu 152
, l'écriture démotique n'était guère plus usitée dans les milieux laïques. Viennent 

ensuite les femmes, traditionnellement victimes d'analphabétisme ou dotées, dans le meilleur 

des cas, d'une formation très superficielle. Nos ostraca, qui leur donnent une place impor­

tante 153
, ne font que souligner ces déficiences, comme en convaincra un bref passage en 

revue des plus fréquentes figures féminines des O.Krok. classées selon les quatre principaux 

«rôles» épistolaires (expéditrice, destinataire et, dans les salutations, celle que le destina­

taire doit saluer et celle dont l'expéditeur transmet le salut). 

femme envoie 

Didymè K438 

Hègemonis K81 I (avec 

Philoklès et Sknips) 

Sknips K!86, 371, 503, 811 

reçoit 

K28, 175, 260, 394, 548, 597, 

611, 648, 723, 737, 811 

(toutes avec Kapp aris s auf 260) 

K54, 103, 289, 427, 679, 

(avec Philoklès et Hègemonis) O.Faw. 35 

Tiberi a 

Zôsimè 

K46, 55, 233, 686 

K423?, 532,603, 628 

(avec Ischyras), 703 

K446 

K335, 563, 566 (avec lschyras), 

579, (avec Parabolos), 

585, 594, (avec Parabolos), 

585, 594, (avec Parabolos), 

595, 596, (avec Ischyras), 

623, 651, 680, (avec Ischyras), 

768, 778, O.Faw. 26, 27 

est saluée 

K16, 153, 310, 790 

K30, 65, 100, 250, 

260, 284, 301, 376, 

503, 532, 575, 611, 778 

K229, 301, 611, 778 

Kl6, 54, 65, 227, 229 

K572 

salue 

K54 ?, 282, 417, 

597, 811 

K417 

Kl9 

K531, 551, 555, 

584, 626 

150 Le niveau d'alphabétisation dont témoignent globalement 
nos ostraca confirme bien qu'au 11° s., les auxiliaires 
d'Égypte n'étaient plus seulement recrutés dans les cou­
ches privilégiées (donc hellénisées) des métropoles de 
nomes (opinion de Lesquier). Cf. déjà MARICHAL 1945, 
p. 27, qui donne des exemples de non métropolites (RMRP

39 et 70).

A.E. HANSON, « Ancient llliteracy », dans: J.H. HUMPHREY 
(éd.), Literacy in the Roman World, Ann Arbor, 1991 (JRA 

Suppl. 3), p. 159, n. 3. 

151 Cf. J.F. HAMERS, M.H.A. BLANC, Bilinguality and

Bilinguism, Cambridge-New York, 1989, p. 31-59, cité par

152 Cf. supra, p. 430. 
153 Cf. « Les femmes et la prostitution», supra, p. 374-394. Il 

est vrai que le rôle que beaucoup d'entre elles tiennent 
dans nos praesidia s'accommode mal avec une formation 
scolaire. 

1457 



LES SOURCES ÉCRITES 

Les femmes ne sont pas souvent partie prenante dans la correspondance, surtout en tant 
qu'expéditrices: nombreuses sont celles qui apparaissent dans les salutations, sans pour 
autant écrire ou recevoir de lettres 154

. Ainsi constate-t-on la disproportion entre l'unique 
lettre de Hègemonis (qui plus est associée à deux autres personnes, dont celui qui écrit) et 
les nombreuses lettres où elle est objet ou sujet de salutations. Quand les femmes sont un 
maillon de la chaîne épistolaire, c'est surtout en position passive, c'est-à-dire comme 
destinataires. Qu'elles soient destinataires ou expéditrices, elles sont en tout cas souvent 
associées dans ces rôles à d'autres personnes, principalement des hommes, qui, d'un côté, 
rédigent la lettre et, de l'autre, doivent probablement en faire la lecture: citons comme 
exemples extrêmes K723, lettre de Menandros et Gallo nia à Kapparis et Did ymè, ou K6 ll, 
lettre de Menandros et Dèmètrous à Didymè et Kapparis. Quand elles écrivent en leur 
propre nom, on reconnaît bien souvent la main d'une tierce personne, signe indubitable 
d'analphabétisme: ainsi Tiberia fait écrire K55 à Philoklès et K233 à Apollôs; Zôsimè a 
recours pour K532 et K703 à Ischyras; quant aux lettres de Sknips, elles sont de la main 
de Philoklès. 

Femmes et Égyptiens, voilà caractérisées - sans surprise - les deux catégories où l' al­
phabétisation est la plus déficiente. Mais peut-on essayer d'évaluer la proportion des 
personnes alphabétisées (même médiocrement)? Disons d'emblée que notre documenta­
tion ne se prête pas à des statistiques, d'autant que nous sommes loin d'avoir tous les 
ostraca que contenait le dépotoir dans son état final et que les ostraca ne devaient eux­
mêmes représenter qu'une partie des échanges écrits. Si la masse des textes ( couvrant 
une période assez courte, surtout à Krokodilô) nous donne l'impression d'une alphabéti­
sation assez répandue, cela n'est qu'une impression, impossible à quantifier. La seule 
méthode viable serait de s'appuyer sur un instantané de la population militaire. C'est 
justement ce que nous offre M920, une liste des soldats affectés dans trois fortins de la 
route, Maximianon, Persou et Simiou. Prenons les 14 militaires qui ont constitué, à un 
certain moment, la garnison de Maximianon 155 et, confrontons-les, malgré les risques 
d'homonymie, aux lettres trouvées dans ce même lieu, reçues ou envoyées par ces mê­
mes soldats et qui seules peuvent attester de leur capacité à lire (dans le cas, le plus 
fréquent, des lettres reçues) ou à écrire (dans le cas des lettres non envoyées ou en­
voyées d'un autre fortin à la suite de déplacements sur la route ou d'une autre affecta­
tion) 

154 Ainsi Domitia, Aspidous, Lucia, Barbara, Quintana, 

lgnatia, Myrina, Petrona, qui n'écrivent ni ne reçoivent 

de lettres et qui ne sont connues que par les salutations. 

Quelques-unes reçoivent des lettres sans jamais en envoyer: 

Kronous, Thermouthas, Maxima, Apollonia, Secunda, 

Ptolema. - Sur le rôle des salutations en cas d'analphabé­

tisme, cf. infra, p. 461. 
155 Un quinzième nom est peut-être en lacune (sur cet ostracon, 

cf. supra, p. 307). 
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soldats 

Hèrakleidès 

Domitius 

Nikaious 

Sillaros 

Pnis 

lousès 

Castre(n) sis 

Didymos 

Calventius 

Chèmys 

Apollinaris 

Threptos 

Chalkeus 

Psa[ïs) 

lettres reçues 

M35, 225, 460, 599 

Mll38, 1193* 

M338, 910, 1163, 1207, 1210, 1225, 1228, 1446 

M l77, 213, 236, 534, 1055, 1436 

MI047*, 1224 (latin) 

Ml19*, 175*, 218*, 358, 406, 593, 716*, 717*, 

1155*, 1336*, 1430*, 1517 l58 

M825* 

lettres envoyées 

M442 (lettre inachevée) ou 126 ou 1065 

ou 1138/1336 ou 1265 !56 

M428 (lettre inachevée) 

M li 07 (latin), 1240 (latin) I 57 

M762, 1398 

Huit des quatorze soldats du Maximianon semblent avoir reçu et/ou envoyé au moins une 

lettre. Pour les lettres reçues, j'ai signalé par un astérisque l'usage par le correspondant 

d'expressions du type Ëypmvac ou ypchvov, qui impliquent littéralement que notre homme a 

déjà envoyé une lettre ou est sur le point de le faire. 

Quant aux six autres, dont aucune lettre ni reçue ni envoyée n'atteste par ailleurs l' exis­

tence, on constate qu'à deux exceptions près (Nikaious et Chalkeus), ils sont les seuls à 

porter des noms qui ne soient ni grecs ni latins: Iousès est un nom sémitique, Chèmys, Pnis 
et Psaïs sont égyptiens. L'anthroponymie est ici transparente. 

Pris à la lettre, ce tableau impliquerait que plus de la moitié des soldats de Maximianon 

étaient alphabétisés. Il a pu en être ainsi. Ce chiffre soulève cependant plusieurs objections : 

il se fonde essentiellement sur les lettres reçues; or une lettre n'implique pas toujours que 

celui qui la reçoit soit capable de la lire, comme j'en donnerai bientôt des exemples 159,

même lorsque le correspondant accuse réception d'une' précédente lettre ou réclame une 

réponse. Et quoique nous ayons des lettres de quatre de ces huit soldats, il n'est pas dit 

qu'ils les aient écrites eux-mêmes ainsi que nous allons le voir 160. Enfin, la population de 

notre fortin est trop faible pour permettre des statistiques: le nombre des soldats alphabétisés 

a pu varier d'un lieu à l'autre, et seule une étude globale de tous ces fortins serait à même de 

nous donner une image fidèle de l'alphabétisation de nos milieux. Ce tableau n'a donc 

qu'une valeur indicative. 

Malgré ces objections, force est de constater que l'habitude de correspondre par lettres 

était courante. Qu'ils passent ou non par un intermédiaire, plus de la moitié de nos soldats 

156 Nous avons là plusieurs Hèrakleidès sans qu'il soit possible 158 Nous avons là plusieurs Apollinaris sans qu'il soit possi-

d'identifier celui de la liste M920. ble d'identifier celui de la liste M920. Ml75 et 406 don-

157 Le nom de l'expéditeur de ces deux lettres latines est Aelius nent le nom de Gaius Apollinaris et Ml 155 celui de 

Calventius. li est probable qu'il s'agisse du même Longinus Apollinaris. 

personnage que le destinataire de Ml047 et 1224, d'autant 159 Cf. infra, p. 460-461. 

plus que cette dernière est en latin. 16° Cf. infra, p. 461-462. 
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n'hésitaient pas à utiliser l'écrit pour communiquer, ce qui en dit déjà long sur leur literacy 

au sens large, à savoir leur capacité non seulement à écrire mais aussi à s'intégrer dans le 

système de l'écrit - ce que Harris appelle la « 'second-band' literacy 161 
». Certes ce pour­

centage est bien supérieur à l'alphabétisation réelle et son décalage par rapport aux évalua­

tions avancées pour la population mâle de l'Égypte romaine (10-20%) 162 ne rend que plus

criante cette différence. Mais, même modéré par les objections avancées ci-dessus, il semble 

bien révéler une très forte alphabétisation, en tout cas supérieure à celle de la population 

civile et déjà confirmée par le registre de reçus du P.Harnb. II 39 (RMRP 34) selon lequel, en 

179, un tiers des soldats auxiliaires de l'ala veterana Gallica étaient capables d'écrire 163
. Il 

semble donc bien que l'armée, dont l'organisation et le fonctionnement reposaient grandement 

sur l'écrit, ait été à cet égard un milieu particulièrement privilégié 164
.

Dans la différence entre le pourcentage avancé, découlant de l'interprétation littérale de 

notre tableau, et l' alphabéti�.ation réelle se niche un crypto-analphabétisme, dont nos ostraca 

portent souvent témoignage. Il correspond à cette catégorie de personnes, incapables d'écrire 

ou de lire, qui ne se résolvent pas à être hors du système et qui tentent par divers procédés 

de contourner leur handicap. 

4. LES STRATÉGIES DE L'ANALPHABÉTISME TOTAL OU PART IEL

Elles ne sont pas originales, mais notre corpus est suffisamment large pour permettre d'en
analyser en détail les modalités. 

Le premier handicap que l'analphabète doit surmonter n'est pas tant de ne pas pouvoir 

écrire que de ne pas savoir lire. La lettre étant souvent le seul moyen efficace de faire 

circuler informations ou consignes, nos hommes étaient obligés d'y avoir recours quand 

bien même leur correspondant ne pouvait la lire en personne. Si ce dernier pouvait bien 

souvent s'abstenir d'écrire des lettres en employant divers procédés que nous allons voir, il 

ne pouvait éviter d'en recevoir. Il devait alors les faire lire par quelqu'un d'autre. Ce 

service, si banal dans une société où l'analphabétisme était très fortement majoritaire, allait 

161 HARRIS 1989, p. 35. gnalé ici par un+), pratiqué à Persou, est un indice pré-
162 Cf. HOPKINS 1991, p. 135. cieux pour ces identifications. 
163 Cf. HARRIS 1989, p. 254, qui trouve ce chiffre 164 Cf. HARRIS 1989, p. 253-255 et HOPKINS 1991, p. 138. 
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«interestingly high», et surtout HOPK1NS 1991, p. 138. - Voir aussi BOWMAN 1994, p. 96-98, qui propose d'expli-

Je note que si l'on confronte la liste des soldats que nous 

donne M920 pour le praesidium de Persou avec les lettres 

retrouvées à Maximianon, on obtient là encore un chiffre 

très élevé. Ainsi sur 18 soldats, 7 ont écrit des lettres à 

destination de Maximianon: Hierax (M967+, 1030), 

Kroniôn (M798, 980+ ), Alexandros (M3 I, 1125, 1316+ ), 

Turbo (M484, 1300 où il se nomme Iulius Turbo), Didymos 

(M236, 428, 571, le même?), Dioskoros (M309, 419+, 

530+, 547+, 1374, 1392), Achillas (M1432). Il n'est pas 

toujours sûr dans le cas de noms courants qu'il s'agisse 

des mêmes personnes, mais Je proscynème à Athéna (si-

quer le développement de l'alphabétisation encouragée par 

l'armée, qu'il observe dans la documentation de 

Vindolanda, par une obligation d'alléger les effectifs sans 

porter atteinte à l'efficacité de l'appareil.- Il ne faut pas 

non plus oublier que l'armée romaine avait commencé par 

puiser ses auxiliaires dans la classe des métropolites (où 

l'hellénisation était meilleure qu'ailleurs) et que cette tra­

dition, même si elle s'est quelque peu diluée au II0 s. (cf. 

supra, p. 457, n. 150), a dû se perpétuer partiellement, ce 

qui peut expliquer cette alphabétisation globalement supé­

rieure à celle des civils égyptiens. 
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de soi et il n'y avait nul besoin d'y faire allusion dans la correspondance. Deux lettres 
seulement l'évoquent. Dans l'une, M86, très fragmentaire, on apprend que oùfü:i.c ôUVO.'tE 
àvayvoûva t, « personne ne peut faire la lecture 165 

», situation que semble déplorer l' expé­
diteur 166. L'autre, K316, s'achève sur les salutations suivantes: àrnaÇou Kamm[pt]v 1eal 
'tO:' àvay1v6cKOV'ta noÀÀa, « Salue bien Kapparis et celui qui est en train de faire l� lec­
ture (se. de cette lettre)». L'absence du nom du lecteur montre que l'expéditeur ne pouvait 
pas toujours prévoir qui allait remplir ce rôle et que l'identité de celui-ci pouvait dépendre 
des circonstances. Voilà qui rappelle le fameux avertissement, placé dans la marge supé­
rieure du P.Haun. II 14 167, lettre de Ptolemaios, probablement un jeune cavalier, à sa mère 
et à sa sœur, illettrées comme on s'y attend: 'tov Capantv, 6 àvay1vwc1ewv 'tO Èmc't6Àt0v, 
'tlC âv �:' , �07tl0.COV µtKpov Kat µE'tEpµT)V�UCêV 'tO.l( yuvatçt 'tà yqpaµµÉva f.V 'tTI f.JtlC'tOÀ;ft 
'tO.Û'tD Kat µE'taôoc, « Par Sarapis, toi qui es en train de lire cette lettre, qui que tu sois, fais 
quelque effort: traduis pour les femmes ce qui est écrit dans cette lettre et fais-leur en 
part!» 

Dans l'autre sens, quand il veut communiquer avec d'autres, l'analphabète a comme 
recours le plus élémentaire de faire transmettre ses salutations par un camarade en train 
d'écrire une lettre. C'est ainsi que j'interprète dans bien des cas les salutations qui concluent 
les lettres, parfois si nombreuses qu'elles en occupent plus de la moitié du texte. Ces litanies 
de noms suivant toutes la même formule (cxrnaÇE'tat cE 6 ôEÎva 1ea1 6 ôEÎva 1ea1 6 ôEÎva, 
K'tÀ.) sont souvent une parade à l'analphabétisme. On a vu que bien des femmes - catégorie 
très touchée par l'analphabétisme - n'étaient connues que par les salutations qu'elles font 
transmettre 168: si Hègemonis apparaît souvent dans les salutations, elle n'est connue 
comme expéditrice qu'une seule fois, et encore est-elle associée à Philoklès qui écrit la 
lettre; de même Zôsimè, dont les seules lettres qu'elle envoie sont écrites par Ischyras. C'est 
la même chose chez les hommes: exemple parmi tant d'autres, Valerius, connu par plusieurs 
salutations 169, n'envoie qu'une seule lettre en son nom (s'il s'agit bien du même personnage), 
et elle est écrite par quelqu'un d'autre 170. Quand on ne sait pas écrire et que l'on souhaite 
malgré tout établir ou maintenir le contact, si vital dan·s un milieu où l'instinct communau­
taire et la solidarité sont les seuls remèdes aux difficiles conditions de vie, les salutations
transmises par une tierce personne se présentent comme la solution la plus immédiate et la 
plus économique. 

S'il ne veut pas se contenter de simples salutations, notre analphabète doit alors recourir 
aux services d'un camarade ou parent qui écrira la lettre de sa main. Nous avons de nombreux 
exemples de cet « alphabétisme de seconde main», dont il serait fastidieux de faire ici la 

165 La présence à la ligne suivante de 'l"CÎ>v È1tlC'tOÀCÎ>v semble 
bien indiquer qu'il s'agit de lire des lettres. - Dans les 
exemples grecs qui vont suivre, les formes corrigées ne 
seront signalées entre parenthèses que lorsque celles données 
par l'ostracon entravent la compréhension naturelle du texte. 

166 Peut-être cela concerne-t-il l'envoi de précédentes lettres
et remercie-t-il son présent correspondant de jouer le rôle 

de lecteur si j'ai raison de lire, à la 1. 6, E't>XetP] LC'l"CÎ> COL 
ouvo.ce {àva)yvoûvm. 

167 Rééd. A. BÜLOW-JACOBSEN, V.P. MACCARREN, ZPE 58,
1985, p. 71-79. 

168 Cf. supra, p. 458. 
l69 Kl82, 195, 211, 506. Mais il n'est pas sûr qu'il s'agisse 

de la même personne. 
17
° Cf. infra, p. 462.
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liste. Plus intéressant est le cas de personnes si régulièrement sollicitées qu'elles donnent 

l'impression d'avoir rempli, auprès de leur communauté, le rôle d'écrivain public. Une des 

figures centrales des O.Krok. est Apollôs, le plus grand rédacteur de lettres après Ischyras 171: 

or, sur les 25 lettres dont le nom de l'expéditeur est conservé, il en a envoyé 10 à son nom et 

15 au nom d'autres personnes auxquelles il a prêté son calame 172. 

Si faire écrire son courrier par quelqu'un d'alphabétisé sous-entend souvent des liens soit 

familiaux 173 soit de camaraderie qui expliquent que l'on sollicite la même personne, on voit 

aussi des soldats changer de «prête-main», peut-être au gré des déplacements ou des muta­

tions: ainsi, s'il s'agit bien du même, Harbèkis ne fait pas écrire M162 par celui qui a écrit 

pour lui Ml58 et 164 ou par cet autre à qui il doit M40, 662 et 701; Julius Maximus s'est 

adressé pour M 17 5 174 à quelqu'un d'autre que pour M253 et 297 ; on pourrait multiplier les 

exemples. 

Il arrive aussi que notre soldat illettré profite de l'envoi d'une lettre écrite par un de ses 

camarades pour lui demander de rajouter sur le même ostracon une lettre qu'il dicte, 

destinée au même correspondant ou à un camarade en poste dans le même praesidium que 

ce dernier. C'est ainsi que j'interprète certaines des quelques doubles lettres trouvées 

aussi bien à Maximianon qu'à Krokodilô 175: par exemple, M124, lettre d'Aphrodisios à

Aponius, suivie, sans changement de main, d'une lettre de Petanoubis au même Aponius; 

ou K202, lettre d' Apollôs à Priscus, à laquelle s'enchaîne, dans la même écriture, une 

lettre de Valerius à Domitius et à Priscus. On a vu qu' Apollôs prêtait souvent son calame 

à d'autres; Valerius, qui se contente habituellement de faire transmettre ses salutations 176
,

en particulier dans les lettres qu'écrit Apollôs 177, a souhaité ici parler en son propre nom

et a profité pour cela de l' ostracon qu' Apollôs était sur le point d'envoyer au même 

correspondant. Le contexte de Ml24 est moins clair, mais l'identité de la main pour les 

deux lettres et le nom très égyptien de Petanoubis sont deux indices de l'analphabétisme 

de ce dernier, qu'il a tenté ici de pallier en ayant recours aux services d' Aphrodisios. 

Ce type de double lettre résulte donc d'un analphabétisme que l'on pourrait qualifier d'op­

portuniste, combiné à une volonté d'économie de moyens poussée à son extrême. Il est 

une des meilleures illustrations de la façon dont l'analphabétisme a su, à la faveur des 

rapports humains, s'adapter à une société où l'écrit imposait sa nécessité et son efficacité 

sans entamer pour autant la cohésion régnant entre ceux qui savaient le maîtriser et les 

autres 178.

171 On a 40 lettres de sa main. Ischyras, auteur de 55 lettres, 174 BÜLOW-JACOBSEN et al. 1994, n° 1. 
en rédige 39 en son nom et au moins 3 pour d'autres 
personnes (sa femme, Zôsimè: K532, 703; Longus: K294). 

172 Longinus Apollinaris (K61, 227), Longinus (K229, 622 ?), 
Apollinaris (K674), Iulius Apollinaris (K674), Hermias 
(K69), Chairèmôn (K506), Priscus (K599, 655), Valerius 
(K202, 2° lettre sur le même ostracon), [- - -]ôn (K632, 
peut-être Chairèmôn ?), et une femme, Tiberia (K233). 

173 Ainsi Ischyras écrit les lettres de sa femme Zôsimè (K532, 
703), quand il ne l'associe pas nommément à ses propres 
lettres (K628). On a là un schéma classique, selon lequel 
) 'homme écrit pour sa femme illettrée. 

175 Pour les autres, cf. infra, p. 478. Citons comme parallèle 
papyrologique PSIIV 317 (OLSSON 1925, n° 66). 

176 K l82, K506. 
177 K l 95, 211. 
178 Cette dernière idée a été maintes fois développée par 

H.C. YOUTIE dans ses études sur l'(an)alphabétisme
gréco-égyptien. Cf., par exemple, « 'Ynoypcx.q>Et>Ç: the
Social Impact of llliteracy in Graeco-Roman Egypt »,
ZPE 3, 1975, p. 201-221, et notamment p. 220-221
(= Scriptiunculae Posteriores I, p. 198-199).
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L'analphabétisme peut n'être que partiel: certains, les bradeôs graphontes, incapables de 
rédiger une lettre dans son entier, peuvent cependant la «signer» après l'avoir fait écrire par 
un autre. C'est le sens qu'il doit falloir donner aux quelques ëpproco finaux écrits dans une 
autre main que le corps de la lettre 179, même si l'écriture ne paraît pas forcément malhabile: 
c'était en effet un usage répandu que de conclure ainsi de sa propre main une lettre que l'on 
avait dictée, cette formule de fin jouant le rôle de notre signature 180; or étant donrié que, 
dans nos ostraca, il est plus vraisemblable d'expliquer la dictée par l'incapacité de l'auteur à 
écrire lui-même que comme un confort de privilégié bénéficiant de l'aide d'un esclave ou 
d'un secrétaire, on tiendrait là l'indice d'une mauvaise alphabétisation 181. On a déjà relevé 
ce procédé chez des latinophones incapables d'écrire en grec et «signant» en latin une lettre 
grecque 182.

Autre indice d'une alphabétisation imparfaite, quoique supérieure à celles envisagées 
jusqu'à présent, Je recours au brouillon. Ils ne sont pas rares, et ne doivent pas être toujours 
interprétés ainsi 183. Dans certains cas, cependant, ils trahissent les insuffisances du scripteur 
et ses tâtonnements épistolaires. La meilleure illustration nous en est fournie par un certain 
Sosianus, un soldat de Maximianon qui, malgré une connaissance très limitée du grec et une 
main très maladroite 184, n'a pas hésité à couvrir une vingtaine d'ostraca d'essais de lettres 
et de textes d'inspiration érotique d'une obscurité qui n'a d'égale que son incapacité à 
maîtriser le grec. Certains de ses brouillons superposent inextricablement différents états 
textuels au point d'être illisibles 185; d'autres nous montrent Sosianus dans son difficile 
travail de mise en forme: 

M249 

B5b - US 121 15 x 16 cm fin Ile -peut-être déb. me s. (srrat., prosop.) 

E n pwc 186 1& { Kupd.ou n:Àîcw xcxfpn-
• • • • • 

4 

v Kat 1(0] n:poc} Kupd.ou n:Àî.c1a xafpi::t(v)
Kat 10 n:pocKuvriµ& cou n:01& Ka-
e' f'.KCX( { 'tCX. }'tT]V iiµipav n:apà 'tOÛ KU-

5 pd.ou CapamOEl cùv 'tû)V Èµrov yàr
'tOÛ'tO µÈv ro vacat

179 M65, 128, 391, 757, 777, 1399. nâctv I w'ic nÉvn:), et une seconde a pris le relais, peut-êu·e 
l80 Cf. ZIEMANN 1911, p. 362- 364. parce que la première ne se sentait pas capable de continuer. 
181 Mais est-ce toujours le cas dans notre corpus? Le Ëppcoco de 182 Cf. supra, p. 440. 

M391 est très influencé par l'écriture de chancellerie, ce qui 183 Le désir d'archivage peut être une autre explication plau-
serait étonnant de la part d'un bradeôs graphôn. li est vrai sible dans bien des cas. 
qu'on peut savoir bien écrire quelques lettres (en l'occurrence 184 Les influences latines qu'on y relève tout autant que son 
toujours les mêmes) sans être capable d'écrire un texte corn- nom semblent indiquer qu'il était avant tout latinophone. 
plet. En M 1399, la seconde main ne s'est pas contentée du 185 M 118, 431, 485. 
simple Ëppcoco, mais l'a fait précéder d'une formule de salu- 186 Je ne parviens pas à lire Cocw.v6c comme on s'y atten-
tation. Signalons enfin le cas étrange de M l  56: une première drait. Mais il est vrai que l'écriture de cet ostracon est 
main a écrit l'adresse, d'ailleurs peu protocolaire (O(ù)ÛÀEc particulièrement malhabile. 



LES SOURCES ÉCRITES 

Il est inutile de donner les formes correctes ni même de traduire tant le grec est fautif et le 
propos incohérent. Sosianus a d'ailleurs renoncé à continuer à la sixième ligne. Il lui arrive 
d'être parfois plus clair et d'aller jusqu'au bout: 

M728 

B5d - US 125

fig. 233 (p. 500) 

17 x 17 cm fin ne · peut-être déb. me s. (strat., prosop.) 

Coctavàc 'Acmôoûc xcxipEtv. 
[ €''fpCX\jfEC] <X7tÉCCCXÀKÉc µot È7ttC'tOÀ�V 

unÈp coû 
(û( µ� �fl. Il { v} Èv oprn ÈÇEpxoµév11(c) <X7t0 Maçtµtav?�· 
EtpT]Ka cm · µ11 µot yp<X'JfDC Èm[c}t6Àtv. µv11µ?- • 

5 vEuro CE 1:à KaÀà p11µa1:a [Èçcpxoµév11Il 
[��?Il ÈÇEÀ86v1:a cou a�o M[ag1µ1av6v. 

8ha 11µÉpac aiôuv1,S11v 
[ Il ôOÇOV · OÙK iôt µot OÙôÈ CXl "{(() �m 

l ligne de vacat

K<Xt 1:0 KaÀ6v �ou �Soc. 
10 EÙX<Xptc1:fu <I>p6v-

1:rov1 1:ép nµtro1:&1:cp 
aô[Û,] cpfu 7tOÀ(À)<X KCXl µv11-

. . . 

):l[E]�?U(J) �E KCXl. 1:CXC 
xapn&c cou 

15 unEpcpu[Et]�. 

l 1. 'Acm8oûn 112 ànÉccaÀ!Cac 114 1. cot, Émct6Àwv 114-5 1. µvr,'µovEuco wu li 6 !. ÉÇEÂ.9oucr1c, Maçtµtavoû Il 
7 !. Éôuv�eriv li 8 !. 8Éçm?, dMc µE, Éyro cÉ li 9 KaÀ.ov �ou : K ex v, � ex t corr. li 12 a8[ EÀ]<pco: 8 ex <p corr. Il 
12-13 µvriµovEuco li 13 �€: � post corr. li 15 unEp<pu[Eî]� ou unëp<pu[oû]�

Sosianus à Aspidous, bonjour. Tu m'as envoyé une lettre <me demandant> de ne pas être en 

colère contre toi pour avoir quitté Maximianon. Je t'avais dit de ne pas m'écrire de lettre. 

Je me souviens de tes belles paroles lorsque tu as quitté Maximianon. Pendant dix jours, 

j'ai pu ... Tu ne m'as pas vu ( ? ) ni moi toi et ton bon caractère 187. Je remercie beaucoup

Fronto, mon très cher frère, et je me souviens de toi et de tes grâcès exceptionnelles. 

Les ajouts, les corrections, les repentirs montrent bien que Sosianus avait besoin de passer 
par l'étape du brouillon, et il doit faire d'autant plus attention ici qu'il écrit à une femme 
avec laquelle il semble entretenir une relation orageuse ! 

187 Tà �0oc peut aussi avoir un sens physique («apparence»), ce qui ôterait toute ironie à cette expression.
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Enfin, la stratégie ultime et de loin la plus efficace en cas d'analphabétisme total ou partiel 
est bien évidemment l'alphabétisation. Les O.Krok. et surtout les 0.Max. témoignent d'un 
enseignement dispensé dans les fortins. Mieux encore : dans certains cas, ils attestent une 
pratique des grammata qui dépasse la simple fonction quotidienne (les lettres, les rapports, les 
éphémérides et les tableaux de services) pour atteindre celle dévolue à ce qu'on appelle la 
littérature. 

5. LETTRÉS ET APPRENTIS LETTRÉS

A. UNE ÉCOLE À KROKODILÔ ET À MAXIMIANON?

La majorité de la cinquantaine d' ostraca (para)littéraires touvés à Krokodilô (8 + 1 ?) et à 
Maximianon (34 + 10 ?) semblent bien avoir eu une finalité scolaire et accréditer l'existence 
d'un enseignement dans les praesidia. Celui-ci n'est pas facile à caractériser avec plus de 
précision dans l'état de notre documentation. S'agit-il d'un enseignement improvisé, dis­
pensé auprès des autres par un camarade lettré? Ou bien y aurait-il eu des écoles fonction­
nant pour les enfants des civils et des militaires? Une réponse certaine est impossible. Il faut 
pour l'instant se contenter du parallèle, beaucoup plus riche, que constituent les ostraca 
scolaires du Mons Claudianus 188. Leur éditeur parle d' « un maître d'école dispensant une 
instruction élémentaire au Mons Claudianus » 189. Mais il ne définit jamais le public de cette 
école ni même la nature de celle-ci. Je relève cependant que les O. Claud. II 409-411 ( com­
positions en vers) comportent des traits caractéristiques de l'écriture latine, qui font dire à 
l'éditeur qu'ils ont peut-être été écrits par « un scribe habitué à écrire en latin» 190. De plus, 
O.Claud. I 190 est un exercice d'écriture latine donnant le début de l'Énéide. Il semble donc
qu'une partie de cet enseignement ait été destinée à des latinophones. Et si, comme on l'a
vu plus haut, certains de nos ostraca paralittéraires témoignent d'un apprentissage du latin
par des hellénophones 191, l'inverse a dû être tout aussi vrai. Le multilinguisme régnant dans
ces milieux crée une situation complexe et n'a pu que générer une diversification des filières
«scolaires» - je prends ce mot dans son sens le plus large. Faut-il alors parler d'une école,
d'un maître d'école? Je parlerais plutôt, en tout cas dans nos fortins, d'enseignements de
fortune et de circonstance, dont la variété rend compte à la fois de la diversité des qualités
(enfants civils ou adultes militaires) et des langues (latin, grec, égyptien). Rien pour l'instant
ne me permet d'être plus précis.

Nos ostraca témoignent de tous les niveaux d'un enseignement élémentaire du grec. 
Bien sûr, tout d'abord, l'enseignement des lettres et de leur combinaison avec des alpha­
bets 192, un syllabaire 193, une liste de mots commençant par la même lettre 194, divers 

188 0.Claud. I 179-190, II 409-416. 191 Cf. supra, p. 445.
189 O. Claud. l, p. 169: « The variety of school exercices makes 192 QAB400, M 122 (avec corrections du «maître»). Cf. supra,

it clear that a school master was giving elementary ins- p. 445 pour le même exercice en latin. 

truction at Mons Claudianus. » 193 K234.
190 O.Claud. II, p. 250. 194 Ml41.
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exercices d'écriture élémentaires où l'«élève» s'est exercé à écrire son(?) nom l95 ou le
début d'une lettre 196. On trouve ensuite, malheureusement toujours très fragmentaires,

des textes plus longs en prose ou en vers d'auteurs non identifiés 197, où il est question de 

personnages mythologiques 198. L'apprentissage des lettres allant de pair avec celui des 

chiffres, l' «élève» apprend aussi à compter de même qu'il assimile les divisions et les 

sigles monétaires 199. Voilà donc toute la documentation scolaire de Krokodilô et

Maximianon. Elle est à la fois banale et beaucoup plus élémentaire que celle du Mons 

Claudianus, qui nous a livré des copies d'auteurs connus et des compositions relativement 

élaborées en divers mètres. Les exercices d'écriture des noms propres, des sigles monétaires 
et surtout de rédaction de lettres montrent combien la visée de cet enseignement était 

avant tout pragmatique et inféodée aux exigences de la pratique de l'écriture de tous les 

jours: savoir écrire une lettre était plus immédiatement nécessaire que savoir lire Homère, 
Euripide ou Ménandre. 

B. UN LITTÉRATEUR À LA CASERNE

Les O.Krok. et O.Max. (para)littéraires ne sont pas tous scolaires. La connaissance des 
grammata ouvre sur toutes sortes d'activités intellectuelles qui ne se limitent pas à la 

seule production épistolaire: la religion, la magie, l'astrologie faisaient partie de l'univers 

de nos soldats et ont laissé quelques traces très sporadiques dans nos ostraca 200. La création 

littéraire pouvait même y avoir sa place. Les O.Max. nous ont conservé les compositions 

d'un soldat que j'ai évoqué plus haut, Sosianus. 
Malgré un niveau de grec très faible, probablement dû à des origines latinophones, 

Sosianus nous a laissé un épais dossier comprenant, outre des brouillons de lettres, dont 

j'ai déjà donné un aperçu, des essais érotico-bacchiques. Lettres et littérature n'étaient 

d'ailleurs pas pour lui deux domaines totalement étanches: on retrouve dans ses lettres un 
vocabulaire et des expressions recherchés empruntés à ses essais littéraires. Dans l'une 

d'entre elles, la mieux conservée 201, on entrevoit même une des sources de son inspiration

littéraire: sensible aux charmes d' Aspidous, malgré une dispute passagère, il y loue ses 
grâces. Doit-il à la même Aspidous la fureur littéraire qui lui fit couvrir au moins six 

ostraca 202 de ses obscures effusions érotiques où il clame sans fin les brûlures de son
amour (<ptÀ&, Kaioµm est une de ses tournures favorites) et les besoins de son désir (a<pcîÉ 

µr Ka1tp11cm, répète-il!)? Deux extraits suffiront, accompagnés d'une traduction qui n'est 
rien moins q u 'indicative: 

l95 M355, 1348. Cf . supra, p. 445 pour le même exercice en latin. 
l96 K288, Ml 277 (où le texte a été repassé par une seconde main). 
197 M95 l (hexamètres dactyliques). 
I98 M 1179 (Achille), M 13 (Ixion), K283 (Arès, les Bacchantes). 
199 Ml 179. 

200 M706 +1232, hymne (?) à une divinité non nommée; 
K305, texte magique; Ml 89, 966, tables astrologiques, 
M739, fragment de traité astrologique. 

201 J'en ai donné le texte supra, p. 464. 
202 M115, 359, 361, 365, 409, 785 et peut-être 415. 
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M361 (1. 1-7) 

B5b - US 120 10,4 x 12,5 cm fin n• - peut-être déb. me s. (strar., prosop.)

<I>uÀw, Kafoµm 
Kat oÙK ÈctÉvaÇµe. 
q>ave.pwc 7COpVê.UCû Ôê.t(à) 
'tOV 1)7C0eTJq>OVOV "Epw'ta. 

5 Ka[�]�€ �ê.lOVUC(t)at Ba�xm 
[t.À]�p€, ê.t C'tê.<paV<.ûCê.'tat 
[3/4 c]'tê.<p<XVOUC p�ôê.lOU� 
le reste est lacunaire 

1 1. <ptÀ& 112 1. krÉvayµm li 3 1. Otà IJ 4 1. ùm:p�<pavov JJ 5 Ka [ t] �È ou Ka� [_] É (1. ai.), 1. Lhovucim JI 6 1. i.Àapaî, 
(të<pavwu:t€ 117 1. poofouc. 

J'aime, je brûle et ne gémis pas. Il est clair que je fornique sous l'emprise du dédaigneux 

Amour. Et vous les dionysiaques Bacchantes, belles et enjouées, si vous ceignez [ ... } tête 

de couronnes de roses [ ... } 

M359 (1. 8-11) 

B5b & d - US 120, 121, 123 13,5 x 15 cm fin n• - peut-être déb. m• s. (strat., prosop.)

10 

( ... ) ôÉÇm µm 
µvriµÔve.um 'tû ôwpa <Xl.Kê.Îv[o O'tê. dxe.v 
µ11v cot · µT] µot �acavdc[nc 

. 
' 

q>ê.tÀw, Kaioµm ( ... ) 

· 1e]0pacxô­
]. a.

8 1. µE, µm• ostr. JJ 9 1. µvriµ6vrnc, éKcîvo Ote dx.cv complété d'après M365 JJ 9-10 1. 1tapccx.6µriv IJ 10 cot/ µri 
ostr., 1. µE (?) �acavîcncJI 11 1. <ptÀ&. 

( ... ) Accepte-moi. Souviens-toi de ce don( ... ? ... ). Je te l'ai offert 203. Ne me torture pas[ .. .]. 

J'aime, je brûle( ... ). 

Si la papyrologie passe pour avoir ressuscité en Dioscore d' Aphrodité le plus mauvais poète 
de l'antiquité, elle pourrait avoir sauvé avec Sosianus le plus mauvais prosateur. À moins que 
ce ne soit là des vers? Je laisse le lecteur juge. Son cas nous montre en tout cas que les murs 
des praesidia pouvaient cacher une vie littéraire, si humble soit-elle, peut-être encouragée à la 
fois par l'émulation qu'implique la promiscuité et la cohabitation avec plus lettré que soi, 
l'intensité des échanges écrits, un des seuls passe-temps de nos soldats, et l'institution mili­
taire, toujours en quête d'un personnel qualifié, capable de maîtriser l'écrit, indispensable à 
son bon fonctionnement. 

203 À moins qu'il ne veuille dire: «Je me suis donné à toi. » 
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III. LA LETTRE GRECQUE

Il est temps de s'intéresser à la lettre pour elle-même, elle qui constitue de loin la plus 
grande partie de notre documentation. Les quelque 1330 spécimens conservés offrent matière 
à une analyse de la pratique épistolaire sous tous ses aspects, non seulement diplomatiques, 
mais aussi les plus matériels (son support, son transport). 

1. LE VOCABULAIRE DE LA LETTRE

Dans la correspondance privée, le terme générique le plus couramment usité pour désigner
la lettre est ÈmctoÀ� 204. On trouve moins souvent son diminutif È1ttct6Àt0v 205 et une fois 
ÈmcroÀi.owv 206. f paµµcx au singulier ou au pluriel est relativement peu fréquent 207. Enfin, 
<pane peut être usité comme vague synonyme 208.

D'autres mots désignent la lettre en fonction du support employé ou de son rôle dans 
l' échange épistolaire. Ainsi, la correspondance conservée étant sur ostraca, le mot occpcxKov 
y est couramment usité, principalement pour désigner la présente lettre que reçoit le destina­
taire, dans des expressions du type 6 (àvcx)<pÉ.prov ou (àvcx)otoouc cot îO ocîp<XKOV 209. Quand 
il s'agit d'une lettre envoyée comme réponse, c'est alors àvn<pwvrietc qui est employé 210.

Les lettres de nature militaire ont un vocabulaire sensiblement différent. Les registres que 
nous en avons 211 les désignent sous le terme oinÀcoµcx, nouveau en ce sens 212. Un extrait 
d'O.Krok. 87, le registre le mieux conservé, permettra de se faire une idée de l'emploi et du 
sens de ÔtnÀ.wµa: 

àvu:iypcxcpov ot1tÀwµcxîoc 
15 È1tapxo1c, (ÈKaîOVîapxmc), (OëKaOapxmc), OOU1tÂtK�{ t} piotc, KO'Up<Xîüp­

Ct 1tpmetodcov oooû Muc6pµou KacCElOC 
ÛÙëtKîrop (ÉKŒîOVîapxric) C1tëtpT]C orn1É.pcxc Ei:toupaiwv 
x(cxîpnv) · àvîdypa<pov Ôt1tÀwµaîüc 1tEµ<p8É.v-
'toc { 1tëµcp8É.vwc} µou Eic ITapëv�o-

20 À�V 'tTl Ï8 . . îOÛ ÈVëC'tffiîOC µT]VOC 
<l>aµEVWî uno 'Av'twviou KÉÀEpoc 

204 31 occ. à Krokodilô, 29 à Maximianon. Greek Nouns and Adjectives, Chicago 1949, p. 46, renvoyant 
205 4 occ. à Krokodilô, 11 à Maximianon. Est-ce un hasard si à W. PETERSEN, Greek Diminutives in -tOv, Weimar 1910). 

les lettres de Krokodilô, qui contiennent beaucoup plus 206 K550. 
d'occurrences de mots désignant la lettre que celles de 207 4 occ. à Krokodilô (dont trois au singulier, K67, 647, 752),
Maximianon alors que celles-ci sont proportionnellement 
plus nombreuses que celles-là, offrent presque trois fois 
moins d'exemples de bnc:t6Â.t0v que celles de l'autre cor­
pus? Faut-il l'expliquer par le léger décalage chronolo­
gique entre les deux ensembles? C'est de fait une tendance 
du grec impérial que d'avoir développé les diminutifs en 
-tov comme équivalents des formes simples (cf., par
exemple, C.D. BUCK et W. PETERSEN, A Reverse Index of

4 à Maximianon (dont une au singulier, M782). 
2os 15 occ. à Krokodilô, 6 à Maximianon. Cf. OLSSON 1925,

note à 17, 15-16. 
209 16 occ. à Krokodilô, 8 à Maximianon. 
210 6 occ. à Krokodilô, 2 à Maximianon. 
211 Cf. p. 321-325. 
212 Sauf peut-être dans SB XIV 12040 (Thèbes, ne s.): [- - -

è]imôT] Ëypmvev o Ëmxpxoc T]µ&vl [- - - 't]o ÔlnÂ.wµa (1. 1-2). 
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22 t1mfoc (ÈKCX.îOVîCXPXlCX.C) TipüKÀOU êtCX.ÀêlllC OVîOC 
[Èv] npmctfücp Tiai'K' ouaët ÙnÉiaçcx êÏv' ëtÔl)îë 
[1-3]ëtc ÙµëÎV Èn.ë{pda îê�C ylvriim. (€îOUC) � Aù-

25 [îüKpâiop]oc Tpmavoû 'Aôptavoû 
[Ce]�acioû <l>aµevro't t8 . àv-cdypacpov 
ÔrnÀcoµawc . Kacd[cp BtKî]üpl (ÈKCX.'tOVîâpxn) rndpric 
ôeuiÉpcxc E[i]îoupcx{rov ['A]vicovwc KÉÀëp 
inneùc rndpric 'tl)C aÙ[îT)c] xaiptv · yëtvco-

30 CKtV œ 8éÀro î'fi � îû) Èvë[c't]W'tOC µrivoc <l>aµëvro'i' 
�cxp�âpouc ç È1teÀriÀu8lvm îq:> npmctôicp 

Tia'tKOU� µe8'iliv È1tuK[î]ë"-?�� µë'tCX 'tWV cùv 
ÈµOt CUC'tpCX.ît(J)'tffiV, K't/\,. 

15 1. CXV'ttypO'.<pOV li 16 1. 1tpatCtôtWV, KCXCCtOC 1/ 17 1. ÜÙtlC'tWp, 'houpO'.tWV li 18 1. av,Îypacpov li 19-20 1.
DapEµpoÀriv 1121 1. <l>aµEvw8 li 22 1. i.1t1tÉwc li 23 1. Ïv' li 24 1. T)µÎv €1tTJpf.Îa m li 26 1. <l>aµEvro8, av,{ypacpov 1/ 28
l. 'l'toupaiwv li 29 l. xa{pnv li 29-30 1. ytvrocKnv li 30 1. 1:oû, <l>aµEvro8

Copie de diplôma: 'Aux préfets, centurions, décurions, duplicarii, sesquiplicarii et curateurs des
praesidia de la route de Myos Hormos, Cassius Victor centurion de la Deuxième cohorte des
Ituréens, bonjour. Je joins ci-dessous, pour que vous soyez au courant et que vous ne
subissiez aucun dommage(?) 213, une copie du diplôma qui m'a été envoyé à Parembolè le
19 de ce mois de Phamenôth par Antonius Celer, cavalier de la centurie de Proclus, posté
dans le praesidium de Patkoua. An 2 de l'empereur Trajan Hadrien, Auguste, 19e jour de
Phamenôth '. Copie du diplôma: 'À Cassius Victor, centurion de la Deuxième cohorte des
lturéens, Antonius Celer, cavalier de la même cohorte, bonjour: je porte à ta connaissance
le fait que le 17 de ce même mois de Phamenôth 60 barbares ont attaqué le praesidium de
Patkoua, contre lesquels j'ai combattu avec mes camarades, etc.'

Le diplôma est ici un rapport; il peut s'agir aussi d'instructions envoyées par la hiérar­
chie comme le montrent, dans le même registre, le diplôma d' Arruntius Agrippinus adressé 
aux curateurs des praesidia de la route Mysormitique ou, ailleurs, les diplômata du préfet 
de Bérénice, Artorius Priscillus destinés aux mêmes curateurs 214. Est-ce à dire que le 
terme ÈmcîoÀ:fi est réservé à la correspondance privée et celui de fünÀroµa à la correspon­
dance militaire? Rien n'est moins vrai d'après O.Krok. 1, éphémérides enregistrant jour 
après jour la circulation, entre autres, des instructions et rapports écrits: ces deux termes 
y sont employés simultanément, parfois dans une même entrée, ce qui semble vouloir dire 
qu'ils n'ont pas le même sens 215. La différence entre les deux tient-elle seulement à la 
forme, fünÀroµa impliquant étymologiquement un document en deux parties, soit une 

213 Je retiens l'interprétation d'H. Cuvigny qui propose provi­
soirement de lire: (µfi ,:)etc ùµe'iv Èltetpda { i:etc}, 
malgré l'asyndète qui fait difficulté (il n'y a pas de place 
pour mi devant µT]). 

214 O.Krok. 15 et 44. 
215 Ainsi 1. 6ou, mieux conservée, 1. 12: Èmci:oÂat Koc [Kwvio(v) 

È1taph(o1.J) Kat Ôl1tÂW(µa) Ot' oiJ 'Yf?<X(cpf.t, K1:Â. «lettre du
préfet Cosconius et diplôma par lequel il écrit[ ... )». 

1469 
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tablette à deux volets, soit un document écrit en double expédition 216 ? L'emploi que les
militaires eux-mêmes font de ces deux mots n'est pas toujours très clair comme le montre 
bien un passage d'O.Krok. 87: 

àv'tdypacp[ o ]v ÔrnÀCûµa'toc 
90 'Apoûvn::tc 'AypmnêÎvoc Koupch[opct] 

npmetÔtO)V oôoû MucopµH't���ry[c xa({pêtv).] 
Èµrtvû8rt µot ( ... ) 

'tO:U'tT}v µou TT)v È1tteWÀT1V 
àvayvoV'têC ànà npatctôdou de n(p)atdôtov µéxpt Muc6p(µou) 
Ôtà 'tUXOUC nÉµ\jfû:'tê KO:l Èav 'tEt È1têt"{VOt'tê ca<pÉc'têpOV 

105 êÙ8ÉO)c ÈnêtCXê'tÉ µ01 ôrtÀ&cm · Èpp&'c'8m ùµâc ê(Ü)xoµm. 

89 l. à.v'tiypmpov li 90 l. 'Appoûvnoc 'Aypumîvoc li 91 l. MucopµmKfjc 11103 1. npmetoiou li 104 l. 'tt ÈmyvoÎ'tE

li 105 1. È1tiCXE'tE

Copie de diplôma: Arruntius Agrippinus aux curateurs des praesidia de la route Mysormitique

[bonjour]. [Suit le contenu du diplôma, qui se termine par les mots suivants:] Quand

vous aurez lu ma présente lettre, envoyez-la vite de praesidium en praesidium jusqu'à

Myos Hormos et si vous observez quelque chose de plus précis, pensez à me le faire 

savoir immédiatement. Je souhaite que vous vous portiez bien. 

Ainsi la lettre d' Arruntius Agrippinus, enregistrée dans cette copie comme diplôma, est 
appelée epistolè par son rédacteur ! 

2. LE SUPPORT

Les lettres étaient écrites sur deux supports : le papyrus et les ostraca. À l'exception
de quelques minuscules fragments de papyrus inexploitables 217, les dépotoirs fouillés 
n'ont livré que des ostraca. L'absence presque totale de correspondance militaire origi­
nale, mise en liaison avec la disparition des documents sur papyrus, incite à penser que 
celle-ci utilisait principalement le papyrus comme support. Outre le confort d'écriture et 
de lecture qu'elle présente par rapport au tesson de céramique, la feuille de papyrus 
offre l'avantage de pouvoir être enroulée et scellée: le transport en est plus aisé et la 
confidentialité, non négligeable en milieu militaire, en est sauve. Nos éphémérides, qui 
signalent jour après jour l'arrivée de la correspondance officielle, font la différence entre 
les lettres (ÈmctoÀaî), les lettres scellées (ÈmcioÀat ÈccppaytcµÉvat) 218 et même, une 

216 Cf. H. CUV!GNY, supra, p. 322, n. 76.
217 M644. 
218 O.Krok. I, 39, 40, 90. Les lettres sont parfois accompa­

gnées d' acta (ÜIC'tet., «éphémérides»), eux aussi scellés

(O.Krok. 1).- Les lettres scellées sont très fréquemment 

évoquées dans la documentation papyrologique. 
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seule fois, les lettres liées (Èmct0Àcd fü:fü:µévm 219). Cette dernière expression, dans 
laquelle OëOEµévm est peut-être synonyme de rnv8ëoEµévm, pourrait désigner des let­
tres « liées ensemble», pratique bien attestée dans le cas de documents ayant même des­
tination 220. La différence entre les lettres scellées et non scellées est plus aisée à 
comprendre: le sceau garantit normalement que la lettre ne sera lue que par son destina­
taire, précaution inutile pour les lettres-circulaires qui étaient lues et recopiées avant 
d'être transmises au fortin suivant. 

On aurait tort de penser que le papyrus était réservé exclusivement à la correspondance 
militaire et l' ostracon à la correspondance privée. Les curateurs s'échangeaient des lettres 
sur ostracon dans l'exercice de leurs fonctions 221 tandis que les soldats ou les civils pou­
vaient écrire leurs lettres personnelles sur papyrus. Ainsi, Serapias signale à Serenus qu'elle 
lui a envoyé une lettre scellée, donc nécessairement sur papyrus (ËnëV\j/O: cot ÈrctC'tOÀ.�v 
�[ccppa)y1Çµév11v 222). L'auteur de O.Faw. 15 demande à son correspondant d'aller lui acheter 
pour 8 oboles de «papyrus à lettre» Cx[6:p}t11v ÈmcroÀ[1K6v]). Ailleurs on s'excuse de ne 
pas écrire sur papyrus: [à1top11]cavwc 223 xapwu, àv6:v�v [ëx]C? �1' ÔctpŒKOU àrnacac8m, 
« par manque de papyrus, je me vois dans l'obligation de te saluer par ostracon 224 » ;
rnvyvCÔcêl, aôêÀ.cpê, on de octpCXKOV COl ëypa.\j/CX . oùx êUpÎCKO) yàp xa.p1:aptv, « pardonne­
moi, frère, de t'écrire sur ostracon, mais je ne tr�uve pas de papyr�s 225 »; le dernier exem­
ple est mutilé, mais il oppose encore l'ostracon et le papyrus et l'expression de défense au 
début doit avoir pour but de prévenir les reproches que son correspondant pourrait lui faire 
d'employer un vulgaire ostracon: µTl 6py�[c8nc - - -] 6c1:paKro[- - -] xapn1v. [ 

226. Ces exem­
ples montrent bien, s'il en était besoin, que l'ostracon, dont le texte s'offre à la curiosité de 
tous les intermédiaires, était ressenti comme un support grossier, qu'il était utilisé faute de 
mieux et que, dans certaines circonstances, les convenances imposaient l'usage du papyrus, 
même dans l'échange privé. Ils montrent aussi que ce dernier support n'était pas toujours 
disponible 227 et, par conséquent, des raisons économiques, et pas seulement les conditions 
climatiques impropres à la conservation du papyrus, expliquent que l' ostracon ait été le 
support majoritaire dans ces milieux 228.

219 O.Krok. 40: Èmc}to11.àc j) Sd\nµ[Évac. 224 Ml027. 
220 ÜLSSON 1925, p. i 7. Cf. P. Oxy. XX 2273, 33 (me s.) : -rà 225 M76 l.  

cuv8€8EµÉva ypâµµa-r[a; P.Ryl. IV 604, 28-30 (me s.): 226 M l  392. 
to cuvô€ô€µÉvov È1ttC'toÀt0v Èc<ppaytcµÉvov; SPP XX 
24, 3-4 (ue;m• s.): -ro cuv8€8EµÉvov È1ttc-r0Àt8tov.
0. MONTEVECCHI, La papirologia, 2° éd., Milan, 1988,
tav. 3, donne la photographie de deux lettres ainsi liées

par une ficelle de papyrus (P.Med. inv. 200, ne;m• s. sur
lequel on consultera désormais C. BALCON!, « P.Med. 

inv. 200: due lettere mai recapitate? », Akten des 21. 

Papyrologenkongresses l, Berlin, 1997, p. 43-48). 
221 Par exemple O.Krok. 71, 74, 75. Cf. aussi O.Claud. II 

357-387, « Correspondance militaire» et supra, p. 266.
222 K421. 
223 On pourrait restituer tout aussi bien [rnavi]cav-roc ou, 

peut-être un peu trop long, [ùc--cT]p�]cav-roc. 

227 Est-ce un hasard si les allusions à un manque de papyrus 
se trouvent toutes dans les O.Ma x .  ? Pourtant M 1027 ap­
partient à des couches trajano--hadrianiques (état B ld), 

contemporaines des O.Krok. 

228 Je signale, bien qu'il n'ait pas été employé pour la corres­
pondance, qu'un autre support, assez inattendu, est attesté 

au Maximianon: le schiste (M882), qui avait l'avantage 
de se trouver en abondance autour du fortin. Nous avons 

aussi un coquillage inscrit (M754), mais il entre dans la 
catégorie des dipinti . Sur cette question, voir aussi, supra 

p. 265-267, « Une culture de l'ostracon? ».



LES SOURCES ÉCRITES 

Les ostraca sont de tailles et de formes variables. L'utilisateur emploie le plus sou­
vent les morceaux d'une céramique usagée, qu'il peut recasser jusqu'à obtention de la 
taille voulue. On voit parfois sur les bords du tesson des marques de retaillage, qui 
indiquent que le scripteur ne se contentait pas d'une forme aléatoire, mais avait ses 
exigences concernant le format de son matériau 229. La correspondance militaire était 
archivée sur des ostraca 230, voire à Krokodilô sur des amphores complètes ou. de grands 
fragments 231.

La céramique la plus couramment utilisée sous forme d' ostraca est l'amphore 
bitronconique AE3, de loin la plus commune 232. On trouve néanmoins assez souvent, 
surtout à Krokodilô, des ostraca taillés dans de la vaisselle, principalement une céra­
mique à pâte calcaire claire et engobe crème (groupe B) ou beaucoup plus rarement 
une céramique à pâte beige rosé ou orange et engobe rouge fabriquée à Assouan 
(groupe A) 233. 

amphore AE3 
Krokodilô 234 

371 (75,7%) 
Maximianon 
692 (92,6%) 

vaisselle (groupes A et B) 108 lettres + 11? 235 (24,3%) 53 lettres+ 2 ? (7,4%) 

Le fait que les parois intérieures de ces vaisselles n'étaient pas poissées permettait 
l'utilisation opisthographe de l'ostracon contrairement aux amphores vinaires 236. L'em­
ploi de cette céramique pouvait aussi dépendre des habitudes du scripteur: ainsi Philoklès 
semblait particulièrement apprécier ce support, qu'il emploie dans presque la moitié des 
lettres écrites de sa main, contrairement aux deux épistoliers les plus représentés dans 
notre documentation, Apollôs et Ischyras. C'est aussi celui des trois qui a le plus ten­
dance à utiliser la face concave de l' ostracon, comme on va le voir. 

groupes A-B amphores AE3 

Philoklès 9 + 2 ? (44%) 14 (56%) 
Apollôs 6 (15%) 34 (85%) 
Ischyras 10 + 2 ? (21 %) 43 (78%) 

229 Fait bien attesté au Mons Claudianus: cf. O. Claud. II 279- 234 Cf. infra, p. 479, n. 278. 

2 80, p. 113, deux ostraca taillés de façon contiguë dans la 235 Les chiffres suivis d'un point d'interrogation recouvrent 

même amphore. 
23° Cf. le dossier « Capito ».
23 1 Cf. le dossier « Ephip », O.Krok. 47 et surtout 87

(l' « amphore des barbares»). Il est à noter que ce type 

d'archivage sur amphore entière n'est pas attesté à 

Maximianon (cf. H. CUVIGNY, supra, p. 267). 
232 Cf., en attendant la publication de la céramique, BRUN 

1994, p. 20-23 et ici, infra, p. 508. 
233 BRUN 1994, p. 14-15. 

des ostraca opisthographes dont notre inventaire ne signale 

pas expressément la nature céramologique du support. 

Il est néanmoins très probable qu'il s'agisse des groupes 

A-B.
236 Nous n'avons qu'un seul cas d'opisthographe sur tesson

d' AE3 poissé: l'auteur, par manque de place sur la partie

convexe, n'a pu faire autrement que de finir sur la

paroi concave, malgré la poix, tout à fait impropre à l'écri­

ture.
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Le positionnement du texte sur la surface de l'ostracon présente quelques variations dues 

non seulement à la forme de l' ostracon et à la longueur du message, mais aussi aux habitudes 
du scripteur. Le texte est normalement écrit sur la face convexe du tesson. Une seule fois, 

c'est le côté concave qui a seul été utilisé 237. Il arrive assez fréquemment que le scripteur
soit piégé par le manque de place et doive interrompre la fin de sa lettre. Par exemple, en 

M980, qui se termine ainsi : 

10 ( ... ) 1tÉµ\jflC 

µot dµtµanv cpotvt­

KlCûV KŒP'Tl(l)'tffiV ëppro 

ŒC1tCXCat TCCX 

Il n'a pas eu assez de place pour les salutations, qu'il interrompt brutalement. Quant au 
salut final, il est écrit, abrégé, à la fin de l'avant-dernière ligne, où il y avait encore un peu 

d'espace. Bien souvent, il manque dans nos ostraca et cette lacune ne doit pas être 

interprétée comme une entorse à la diplomatique de la lettre ni même comme une tendance 

épistolographique, mais comme résultant tout simplement des contraintes matérielles du 
support. Il ne faut donc jamais perdre de vue que le support conditionne le contenu textuel. 

Le scripteur peut parfois contourner le manque de place en finissant soit verticalement dans 

la marge de gauche, soit horizontalement dans la marge supérieure, soit sur la face concave 
quand elle n'est pas enduite de poix. Certains scripteurs ont plus fréquemment que d'autres 

recours à cette dernière solution, qui dénote souvent une intention ou une habitude, d'autant 
plus que le choix de la céramique présuppose l'éventualité d'une telle « mise en page». 

C'est le cas de Philoklès, notre plus grand rédacteur de lettres opisthographes, contrairement 

à Ischyras et surtout Apollôs : 

Philoklès 

Apollôs 

Ischyras 

lettres opisthog raphes 

10 (40%) 

1 (2,5%) 
5 (9%) 

le/Ires non opisthographes 

15 (60%) 

39 (97,5%) 
50(91%) 

Les ostraca sont normalement écrits à l'encre. Rares sont les exceptions : un ostracon est 

écrit au charbon de bois 238 
; un autre entièrement incisé 239

; dans un troisième, une signature 
latine a été ajoutée en caractères incisés à une lettre en grec écrite à l'encre 240• Cette anomalie, 

en tout cas pour les deux premiers cas, est vraisemblablement explicable par un manque 

d'encre. 

237 M218. 
238 M1509. 

239 M551.
240 Ml 274. Cf. supra, p. 440.



3. LE TRANSPORT DES LETTRES

LES SOURCES ÉCRITES 

Les lettres trouvées dans les dépotoirs de Krokodilô et de Maximianon sont des lettres
reçues à l'exception des brouillons 241

, des lettres inachevées 242 et peut-être des copies pour 
archivage (au sens large) 243

. Elles ont donc voyagé. Or ce voyage était rendu difficile par 
l'absence de service postal. À l'exception de la correspondance militaire, qui avait ses propres 
réseaux, les lettres personnelles étaient acheminées à titre privé par diverses personnes, 
militaires ou transporteurs de biens, ce qui ne pouvait qu'ajouter de l'incertitude aux difficultés 
de déplacements propres aux zones désertiques. Le transport des lettres posait donc un 
problème, qui intéresse très directement leur contenu et leur formulaire. Nombreuses sont 
celles qui l'évoquent et qui en font même leur principal objet. 

Le transport des lettres était normalement lié au transport des marchandises 244
, et ce à double 

titre : c'est souvent avec les marchandises que circulent les lettres, le transporteur faisant office de 
facteur; ensuite les lettres accompagnent des envois de marchandises. La lettre joue en effet très 
souvent le rôle d'un bordereau de livraison: elle précise de qui vient la marchandise, à qui elle a 
été remise pour le transport (information utile en cas de problème), enfin ce que l'expéditeur 
espère en échange. Cela explique l'emploi fréquent de formules du type « reçois ceci de celui qui 
t'apporte la lettre ( ou plus souvent: de X)» ou, en sens inverse, « donne cela à celui qui t'apporte 
la lettre (ou plus souvent: à X)». Deux exemples de lettres qui n'ont d'autre fonction que de 
notifier ou susciter un envoi de marchandise : 

QAB119 

pièce 8 13,5 x 12,5 cm 

�ÉKµÇ> KEV'tOtpiovt 
àno ['H)pa�Àtavoû xaiptv. 
Küµ[t]cm 1tapà WÛ <pÉp­
OV'tOC cou 'tû OC'tp�-

5 Kov ÔÉcµac 8ûro 
K<XUÀtOV. arnac[at] 
Aovyîvov noÀÀci 
acn&Çnt �e Koµiv[tc].
Ëpproccro: · · · · 

2de moitié du n• s. ou déb. m• 

241 Cf. supra, p. 463. Ils ne sont pas toujours faciles à repérer 242 M239 ?, 428, 432, 442, 499, 583, 848, 1063, 1368 (latin),

sauf quand le proscynème mentionne la divinité du camp 1522, K288. 

où est affecté l'auteur de la lettre ou quand ce dernier est 243 Celles-ci sont très difficiles à détecter et ne se distinguent

par ailleurs connu par d'autres lettres dont il est le desti- pas toujours des brouillons, sauf dans le cas des registres 

nataire. On a une trentaine de lettres avec proscynème à de correspondance militaire qui sont évidemment des co-

Sarapis, trouvées à Maximianon: elles n'ont donc jamais pies. 

été envoyées. La divinité tutélaire de Krokodilô n'est pas 244 Cf. A. BÜLOW-JACOBSEN, supra, p. 414-418.

connue. 
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1 l. t.êKiµcp, KEv'tupirovt 112 1. 'Hpa.KÀ.Etavoû xa{petv 114 1. cot li 6 1. KauÀ.irov 117 1. Aoyyî.vov li 8 ajouté après 
coup, 1. &cmiÇe'tat li 9 1. ëpproco. 

À Decimus de la part d'Hèrakleianos, bonjour. Prends livraison auprès de celui qui t'apporte 
l' ostracon de deux bottes de choux. Salue bien Longinus. Cominius te salue. Porte-toi bien. 

M1066 

B4c - US 109 10 x 10 cm 

'An[oÀ]tvaptc ����­
oropcp x�ip�[ t]v . lC(X­

Àroc no[ 1]ryœ1c, èifü:À­
cpr, ooù� 1:à ÈÀaOtcx 

5 'tÇ) OtOOV'tl (Ot '!O 
OC'tpCXKOV KCXI. 
't9 'Qpirovoc. �ÀÉnt: 
�rova't<p µTl ooîc. riàv 
fü: cù t:üpnc 

10 àccpcxÀ11v, 
o6c. 

1-2 l. 'letoropcp 11 s 1. 't<J) 117 1. 't<J) 'Qpirovt? li 8 1. L\ova'tcp, f,<J.V 1110 1. àcq>a.À.f\

Il' S. 245 

Apollinaris à Isidôros, bonjour. Merci, frère, de bien vouloir donner les mesures d'huile à 
celui qui te donne l 'ostracon et à H oriôn 246. Veille à ne pas les donner à Donatus. Si tu 
trouves quelqu'un de sûr, donne-les-lui. 

La fin de cette lettre montre bien les difficultés à trouver un homme de confiance et ce 
que le transport des marchandises, comme des lettres, lié à la bonne volonté et à l'honnêteté, 
pouvait avoir d'aléatoire. 

L'auteur d'une lettre se heurte à trois difficultés majeures: comment faire partir sa lettre, 
comment la faire parvenir et comment savoir si elle est arrivée. Cette triple interrogation 
traverse une bonne partie de la correspondance et l'alimente. 

La première difficulté consiste à trouver un moyen de transport, c'est-à-dire quelqu'un 
pour acheminer la lettre. Ainsi Phibas de s'exclamer: Ëypa\jlfr µot on nlµ\jft:V 'tTlV 
È1ttc'to[À11]' :1 ' Çrprivou (1. Crprivcp) Kat oÙ(K) ëxo 0t[à 'tt]voc nlµ\jfw oùfü: [oîoa] noû µlvt 
nav'toc (1. nav1:roc), « tu m'as écris d'envoyer la lettre à (ou: de?) Serenus, mais je n'ai 
person.ne par qui l'envoyer et je ne sais absolument pas où il réside! 247 

» La quête du

245 Même dossier que M717 publié plus haut, p. 454. 247 QAB 142. 
246 On pourrait comprendre, en lisant ,:o 'Qpiwvoc (se. ÈÀaowv): 

« ainsi que la mesure d'huile d'Horiôn. » 
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«facteur» est telle qu'il arrive qu'on soit obligé de demander à son correspondant s'il connaît 
quelqu'un pour acheminer une lettre à tel endroit comme dans O.Faw. 33, très mutilé 248, ou 
bien qu'on lui signale si une opportunité se présente: d 80,11c, ypa\jfov bnct6Àtov (e)tc 
K61t'îOV, Ènd &oe 6 noprn6µevoc, « si tu veux, tu peux écrire une lettre à Koptos, car il y a 
ici quelqu'un qui s'y rend 249 

»; Èàv 8€.À:nc Èmct(o)À(11v) de K61t'îOV n€.µ\jfat, Mapyaptc 
ùnayn, « si tu veux envoyer une lettre à Koptos, Margaris y va 250 ». 

Trouver quelqu'un ne suffit pas: il faut qu'on puisse lui faire confiance. C'est pourquoi 
Procla insiste bien auprès de Domitius: n€.µ\jfat µot 'to ypaµµa 8tà ntc'toû àv8pconou, 
« envoie-moi la lettre par un homme fiable 251 ». Et on vient de voir avec M1066 qu'ils ne 
l'étaient pas tous. Ils peuvent être curieux et lire le courrier 252; ils peuvent tout simplement 
faire de la rétention de lettres, corrune en M1029: ] ÈntcwÀ.[- - -] ànah11cov aÙ't?V [- - -] 
Kat 1tf.µ\JIOV µot · tàv �� �o� ��'tlêl1t1l 'tOÛ µ11 ooûva{ �?� :� [Èµà È]mc'tOÀ.ta, ypa\j/OV µot 
[Ïva] Ka.'ta�oo, « les lettres [ ... ] réclame-lui [ ... ] et envoie-[ ... ]-moi. S'il te répond qu'il ne 
veut p�s· te donner mes lettres, écris-moi pour que je vienne 253 ». 

Arriver à faire partir une lettre n'est pas toujours suffisant: les liaisons sont difficiles 
entre des fortins éloignés ou les extrémités de la route et il est fréquent que l'acheminement 
doive se faire en plusieurs fois. La multiplication des intermédiaires ajoute à la lenteur et à 
l'incertitude. On se propose alors corrune relais et se crée ainsi, avec le jeu des relations et 
des amitiés, un réseau complexe qu'empruntent les lettres (et les marchandises) pour parvenir 
à bon port. Ainsi Aphrodisios écrit à Aponius: Èàv ypacp11c È1ttC'tOÀ.(11v) de 7tOÀ.tV, ypa\jfOV 
't'D àfü:À.cpn cou Ïva µe'taôot 't'D ào { a.o} EÀ<pTI µou Ïva. È1ttc10À.11v µot 1tf.µ'1'1l, « si tu écris une 
lettre pour la ville, écris à ta sœur afin qu'elle la transmette à la mienne afin qu'elle me 
l'envoie 254». On a vu plus haut que le destinataire d'O.Faw. 33 et de M680 se proposait de 
jouer ce rôle de relais entre l'expéditeur et le destinataire situé à Koptos. M839 offre un bon 
exemple d'une telle situation. On trouvera le texte grec au chapitre «Traffic », p. 414; j'en 
redonne la traduction pour mémoire: 

« Longinas à Dioskoros fils d'lsidôros, son frère, un très grand salut. J'ai pris livraison 
auprès du chamelier d'une lettre et d'un panier de raisins et je te les ai transmis par l'inter­
médiaire de Petechnoubis le cavalier. Réponds-moi si tu les as reçus et (fais-moi parvenir) 
une lettre afin que nous l'envoyions à Koptos. Je souhaite que tu te portes bien. Le 20 Mesorè. 

« À remettre à Maximianon. » 
Longinas a donc servi de relais dans l'acheminement d'une lettre et d'un paquet partis de 

Koptos et destinés à Dioskoros résidant à Maximianon. Le chamelier n'allait pas plus loin 
que le fortin où se trouve Longinas et il a fallu trouver quelqu'un d'autre pour le reste du 
parcours, Petechnoubis. Cet envoi appelle une réponse, que Longinas se propose là encore 
de transmettre. Cette situation complexe est soulignée par deux éléments de la diplomatique: 

248 fpO:ljlOV µot àva(y)K[airoc ? - - -] . EV 'tlC de Ko1t'tOV [- - - 250 M680. 
)v ôtà coû i'.va è1ttc[·t0À.T]v - - -) <XÙ'tq> o& (les restitutions 251 K647. 
et l'accent de 'ttC sont de moi), « écris-moi de toute ur- 252 Sauf dans le cas de lettres sur papyrus scellées (cf. supra,

gence (?) pour me dire qui [va] à Koptos [en passant] par p. 470).
toi afin que je lui donne une lettre. » 253 K 1029.

249 O.Faw. 10 (trad. de !'éd.). 254 Ml24.
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la date (l. 11-12) et l'adresse d'expédition (1. 12-13). Rares dans nos lettres comme on le 
verra 255, elles ont pour fonction de prévenir une erreur de livraison (dans le cas d'un transport 
couvrant plusieurs fortins à la suite) et la confusion provoquée par la variation de durée que 
peut connaître l'acheminement des lettres. 

Du fait de toutes ces difficultés, l'auteur d'une lettre ne sait jamais si elle est bien arrivée. 
Cette situation induit toute une série de formules d'une extrême fréquence: en cas de non 
réponse, on indique à son correspondant qu'on a déjà écrit une lettre et par qui on l'a 
envoyée: Ëypmva cot btà �t0vuc[iou] Èmc-roÀT)v àrnaÇ6µev6c ce Kat oÙK àv-rlypmj!Éc µot, 
«je t'ai envoyé 256 une lettre par l'intermédiaire de Dionysios pour te saluer et tu ne m'as pas 
répondu 257 »; Ënê[µ]\jfa cot fü: Èntc-roÀT)v èhà 't?Û nmoapiou wû Koupawpo[c] 'Av-rrovihoc 
-r&v àµaç,&v, « je t'ai envoyé une lettre par l'intermédiaire du serviteur du curateur des chars,
Antônas 258 »; etc. Dans ces conditions, l'accusé de réception s'avère nécessaire et il fait
partie des formules les plus courantes de la correspondance privée. Tantôt on demande un
accusé de réception: 811Àroc6v µot o-rav Àcx�nc, « fais-moi savoir quand tu reçois (mon en­
voi) 259 »; tantôt on l'envoie - début de lettre très fréquent -: ÈK0µ1câµ11v cou [Èm]ct0ÀT)v
napà <DtÀ6µ11Àoc È� fi µot ypâcptc K'tÀ., «j'ai bien reçu ta lettre des mains de Philomèlos
dans laquelle tu m'écris que ... 260 »

. En cas de non-envoi de l'accusé de réception, on le fait
remarquer: Èmc-roÀT)V oÙK àv-rÉyp[a\jfCXC µot] � "ËÀa�a" � "oÙK ËÀa�a", «Ue t'ai envoyé ...
et) tu ne m'as pas écrit de lett�e· de réponse, soit 'j'ai reçu', soit 'je n'ai pas reçu' 261 »;
parfois même on menace: d ÈKoµicou aù-ra, ypa\jfov µu (l. µot), 11 (1. ei) OÈ µ11, ce (1. cot)
oÙKÉn 1tÉµ1to, « si tu les as reçus, écris-moi, sinon je ne t'envoie plus rien 262 ».

L'épistolier peut employer divers procédés formels pour pallier certaines de ces difficultés. 
Étant donné qu'il n'est pas toujours aisé de s'y retrouver dans la chronologie relative des 
échanges de lettres, on les numérote 263: USou, 1tp61:11 ÈmctoÀT) { v} àvÉ�Tl { v} àcp' o-re à1tT1Àfü:c, 
« voilà que la première lettre est arrivée depuis to� départ 264 » ; Èntc-roÀT)v fü:u��I?�:' [ ypcx]\jfov, 
« écris-moi une seconde lettre 265 »; Ëypa\jfa cot 1:[pi]'tov ÀÉyrov on nÀ., « je t'ai écrit une
troisième fois pour te dire que ... 266 »; Ëypa\jfa cot aÀÀ

.
O:c

. 
1:peîc Èmc1:0Àâc, « je t'ai écrit trois 

autres lettres 267 
»; 1:au1:11v eu (l. cot) 'tl)V Èmc-roÀT)v 1tÉvn-c11v ypacpro, « ceci est la cinquième 

lettre que je t'écris 268 ». On peut aussi mettre une date. Une telle précision est rare, mais il 
se peut qu'elle soit motivée par un désir de rendre plus claire la chronologie de l'échange 
de lettres, ce qui peut être une façon de faire sentir son impatience en cas de non ré­
ponse 269.

255 Cf. infra, p. 488-489. 262 Ml040. 
256 On voit bien avec cet exemple le sens que prend le verbe 263 KOSKENNIEMI 1956, p. 65; TIBILEITI 1979, p. 77. 

ypacpw, non seulement «écrire», mais aussi «envoyer ce 264 M232. 
qu'on a écrit»: le problème de transport était ressenti comme 265 M369. 
inhérent à l'acte épistolaire. 266 K5 l 7. 

257 M753. 267 Kl83. 
258 K66. 268 K55. 
259 QAB 152. 269 Ainsi K5 l 7 : Domitius semble se plaindre de ne pas avoir 
260 K48. reçu de réponse à sa troisième lettre. 
261 M l 55. On retrouve exactement la même formule en 

O. Claud. II 226, 14-1 6: oÙK l::ypc:x111Éc µov (1. µot) 'tO
àv·dypc:x<p?V on "O.c:xPa" � "oùK ËÀ.c:xPc:x".
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Enfin, autre prec1s10n, elle aussi peu fréquente, la mention du lieu où la lettre doit 

être remise. On en a vu un exemple plus haut, à la fin de M839 270. L'adresse d'expédi­

tion (inscriptio), qui n'a jamais été de règle dans l'épistolographie de langue grecque 211
, 

pouvait dans ce contexte avoir quelque utilité. Elle peut éviter toute erreur de distribu­
tion quand le transporteur a plusieurs lettres à remettre dans des fortins différents. Il se 

pourrait aussi que la formule de proscynème 272 joue le rôle d'une adresse de l'expédi­

teur, information qui peut, dans certains cas, avoir son intérêt: en lisant le nom de la 
divinité, le destinataire identifie le lieu d'expédition, ce qui permet, par exemple, de 

neutraliser les problèmes d'homonymie découlant d'une onomastique généralement ba­

nale. 

Ces conditions on ne peut plus aléatoires ont induit aussi deux types de lettres: la lettre 

à correspondants multiples et la double lettre, qui vont toutes deux dans le sens d'une 

économie, donc d'une simplification des problèmes liés au transport. Quand plusieurs 

soldats d'un même praesidium veulent écrire à un camarade, ils peuvent se grouper, ce qui 

fera une seule lettre à envoyer 273, motivation qui vient s'ajouter à des considérations

d'analphabétisme déjà évoquées 274. Se créent ainsi des réseaux de correspondants grou­

pés. Un des meilleurs exemples nous est fourni par K812 et O.Faw. 17, dont la 

prosopographie se recoupe: le premier est une lettre de Germanus Priscus et de Iulius 

Apollinaris à Marcus et Apollinaris tandis que le second est une lettre de Marcus et 

Apollinaris à Germanus et Apollinaris. 

Le second type de lettre économique au plan du transport est la double lettre. Nous en 

avons sept. Certaines, on l'a vu, s'expliquent par l'analphabétisme du second expédi­

teur 275. Les autres ont leur adresse malheureusement lacunaire: le nom du ou des expédi­

teurs a toujours disparu; le nom des destinataires, quand il est conservé, n'est pas le 

même dans les deux lettres qui se suivent sur l' ostracon 276. Il se pourrait donc que le

même expéditeur ait écrit sur un seul tesson deux lettres destinées à des personnes habi­

tant ensemble (membres de la même famille ou soldats du même praesidium) 277. 

Les conditions matérielles du transport marquent donc considérablement la forme et le 

formulaire de la lettre. Il n'était pas inutile de le souligner avant d'aborder l'étude de sa 

diplomatique et de sa thématique. 

270 Voir aussi M863, 1310. 
271 Cf. ZIEMANN 1911, p. 282-283 et infra, p. 488. 
272 Cf. infra, p. 483 et A. BÜLOW-JACOBSEN, supra, p. 52 sq. 
273 Par exemple, Ml 72, 214, 696. 
274 Cf. supra, p. 462. 
27s Ml 24, K202. Cf. supra, p. 462.
276 M536: (1) X à X, (2) Philoklès à Harpokratiainè; Ml048: 

( l ) X à Kronous, (2) X à son frère X et Pael[- - -] ; K57:

(1) X à X, (2) [- - -Juros à Romanus; K626: (l) X à X,
(2) Ischyras à Kapparis; K810: (1) X à Thermouthas, (2)
X à X sa sœur.

277 Cf. OLSSON 1925, p. 16-17, et, comme exemples, PSI V
488, P.Grenf 1 53, P.Mich. VIII 508, P.Mich. inv. 280
(= ZPE 21, 1976, p. 175 sq.), P. Wise. II 84, P. Tebt. II 416.
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4. DIPLOMATIQUE ET FORMULAIRE

A. LETTRES PRIVÉES 278

a. L'adresse (praescriptum, 1tp6ypaµµa)

O.Krok. 

6 ôEÎVCX 'tcp ÔElV\ xaipEIV 113 (58,3%) 
6 ÔEtV(X 'tcp ôEÎVt 1tÀEÎCî<X xaipEtV 68 (35,1 %) 
6 ôEÎV<X 'tcp ÔElVl 7tOÀ.ÀÙ xatpEIV 8 (4,1%) 
6 fü:îva 'tcp ÔEÎVI 3 {1,5%) 
absence 2 (!%) 

O.Max. 

132 (42,7%) 
128 (41,4%) 
44 {14,3%) 
3 (]%) 
2 (0,6%) 

S'il faut interpréter chronologiquement les différences entre les deux corpora, on remar­
quera une tendance à sous-tendre de plus en plus la formule 6 fü:îva -rép fü:îvt par un adjectif 
à sens adverbial, noÀÀa et surtout nÀeîcca, surenchérissement probablement à mettre sur le 
compte d'une usure sémantique. 

Les omissions du xcx{pnv 279 sont trop marginales pour être significatives, d'autant qu'elles 
se localisent dans des documents en marge du genre épistolaire 280, des brouillons 281, des 
lettres écrites par des semi-lettrés 282 ou en tout cas des scripteurs ne respectant pas le 
formulaire épistolaire 283. II semble donc que cette omission soit le fait d'une négligence, 
d'une incapacité ou du recours à une forme para-épistolaire et ne soit nullement motivée par 
une intention ou un effet de style 284.

Marginale aussi est l'absence totale d'adresse. À une exception près 285, elle s'observe 
dans des missives très courtes, des billets 286

, ou bien dans ce qui semble être un brouillon 287:

elle s'explique donc par le principe d'économie auquel devaient s'ajouter parfois des condi­
tions de livraison qui rendaient cet en-tête superflu 288.

278 J'ai éliminé des chiffres et des pourcentages les exemples 279 Kl3, 2 90, 318; M51, 156, 848 . 
incertains ainsi que les quelques lettres trouvées ailleurs 28

° Kl56: il s'agit en fait d'un compte, introduit par l'adresse 
qu'à Krokodilô et Maximianon (à savoir 1 lettre d'al- suivante, écrite par une autre main: 0(-u)aÀ.ec 1tâctV 'tOÎc 
Hamrâ', 5 de Bi 'r al-Sayyâla et 24 de Qu sûr al-Banât) 1tévn:. 
pour ne pas fausser les comparaisons que j'ai tenté de 281 M848 (lettre inachevée). 
faire entre les deux corpora. Par ailleurs, mon lecteur ne 282 K290, 318. 
perdra pas de vue que les chiffres que je vais avancer se 283 En K 13 (?), 2 90, 318 , Ml56, le salut final est, lui aussi, 
fondent sur l'étude d'une documentation qui n'est pas en- omis. 
core éditée, ce qui excuse des approximations, voire des 284 ZIEMANN 1 911, p. 284-285, relève les mêmes causes pour 
lacunes dans les relevés (certains raccords ne manqueront les rares cas d'omission qu'il répertorie. Cf. aussi P.Abinn.,

pas d'être faits dans l'avenir entre deux pièces invento- p. 23.
riées pour l'instant sous deux numéros différents; certai- 285 K250.
nes restitutions seront affinées ou revues dans l'édition 286 K93; Ml 376.
définitive; etc.). Le nombre de documents est cependant 287 M96.
suffisamment élevé pour neutraliser les erreurs et omis- 288 ZIEMANN 1911, p. 285. 
sions que j'aurais pu commettre, et mes chiffres, à défaut 
d'être d'une exactitude mathématique, offrent un ordre de 
grandeur, je l'espère, correct. 
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N'est pas compris dans le tableau un ensemble de lettres de Qusûr al-Banât qui présentent 
quelques particularités diplomatiques. Il s'agit des micro-archives du centurion Decimus. 
L'adresse de ces lettres, bien que privées, a subi l'inversion hiérarchique 289

, qui s'observe
normalement dans la correspondance à caractère militaire 290. Plus étonnant, le nom de l'ex­
péditeur est introduit par la préposition àn6 au lieu de napa 291. Ces adresses s'organisent 
selon deux schémas: 'tep ôëÎVl à.no 'COU ôëÎVOC xaipëtv 292 ou 'tep ÔëlVl xaipëtV à.no 'tOÛ

ôëÎvoc 293. Si l'on normalise la préposition, on obtient deux formulaires hybrides: le premier 
combine -cep ôëÎVt napà -cou ôeîvoc 294 et 6 fü:îva -cep ôëÎvt xaipnv et, s'il est fréquent au 
Bas-Empire dans les débuts de contrat, il n'en reste pas moins rare dans la documentation 
d'époque antérieure 295; le second fusionne -cep ôëÎvt napà wu ôëÎvoc et tep ôêÎVt xaipëtv 6 
ôëÎva et n'est que très sporadiquement attesté 296. Leur emploi dans une lettre privée résulte 
en tout cas d'une contamination de la diplomatique des pétitions, plus largement des docu­
ments de forme hypomnématique 297, à moins qu'il ne faille y voir une confusion entre le 
formulaire du praescriptum et de celui de l' inscriptio ( où le nom de l'expéditeur suit la 
préposition napa, parfois remplacée par àn6 298). Je mettrais volontiers ces anomalies sur le 
compte de la latinité des scripteurs, que trahit l'écriture aux allures très latines de QAB140 
(cf. fig. 231) et dont l'emploi d'àn6 était déjà un indice. 

Le nom du destinataire est très souvent déterminé soit par un adjectif, soit par un substantif 
(très rarement les deux à la fois), dont l'emploi est conditionné par les tendances de 
l'épistolographie en même temps que par les liens qui unissent les correspondants. 

épithète O.Krok. O.Max. 

qnÀ.îCX't<fl (pas de féminin) 299 8 (40%) 22 (34,4%) 
,tµtrotCXt(fl/nµtrotcitn )OO 12 (60%) 39 (61%) 
yÀ.1>Kutcitqi (pas de féminin) JOI

io(qi (pas de féminin) )02
0 
0 

289 QAB119, 128, 129, 140, 141, 146, 147, 150, 151, écrits
par au moins trois mains différentes. 

29
° Cf. infra, p. 491.

291 Cette substitution s'observe très sporadiquement dans l'ins­

criptio épistolaire (cf. ZIEMANN 1911, p. 280): par exem­
ple, BGU II 530 (!"' s. apr. J.-C.), P.Fay. 110, 111, 115 (de 
94 à 101 apr. J.-C.), BGU II 601 (ne s. apr. J.-C.), 
P.Sarap. 80 (= P.Amh. il 131, n° s. apr. J.-C.), BGUIV 1081 
(11e1me s.). Le rapprochement de notre série avec les P.Fay. 

110, 111, 115, lettres de Lucius Bellienus Gemellus, très 
certainement latinophone eu égard au très mauvais niveau 
de son grec combiné à son statut de vétéran, m'inciterait à 
mettre cette confusion entre à1t6 et no.pâ sur le compte de 
la latinité des scripteurs, particulièrement visible dans 
l'influence de l'écriture latine sur QAB140. 

292 QAB119 (citée en entier supra, p. 474), 140, 141, 147,
écrits par au moins trois mains. 

293 QAB 146: [L'>ÉKµqi x]atpEtV [àno 'HpcocÀt]avoû l((lt KoµtvlOU.
294 Cf. EXLER 1923, p. 34 (qui ne donne qu'un exemple de

lettre privée: P.Oxy. VII 1065, me s.); dans la catégorie 

2(3,1%) 
1 (l,5%) 

des « b\Jsiness letters », p. 40-42; dans la catégorie 
« petitions, complaints, applications», p. 44-49. 

295ZIEMANN 1911, p. 265 (u1toµv�µata), TIB!LETTI 1979,
p. 29 (lettres privées).

296 ZIEMANN 1911, p. 260. Attestations: UPZI 6 (pétition au
roi, 135 av. J.-C.), 39 (pétition au roi, 161 av. J.-C.), 
P.Lond. II 438 (àv·dypmpov àvaq>op[ou, 142 apr. J.-C.), 

P.Oxy. IV 716 (demande d'autorisation de vendre aux en­

chères un esclave faite auprès du gymnasiarque, 180 
apr. J.-C.), P.Oxy. XL 2926 (lettre d'un capitaine au 
ypaµµatEÙc ct·n1pedou, 270-275), P.Grenf I 56 (contrat 
de location, 536 apr. J.-C.). 

297 ZIEMANN 1911, p. 263-264.
298 ZIEMANN 1911, p. 278-281.
299 Cf. KOSKENNIEMI 1956, p. 97-100.
300 Cf. KOSKENNIEMI 1956, p. 100-103.
30l Cf. KOSKENNIEMI 1956, p. 103.
302 Cf. KOSKENNIEMI 1956, p. 104.
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On ne relève pas de différence notable entre les deux corpora. Il est à noter que l'usage 
des épithètes est réservé, à une exception près 303, aux destinataires masculins 304_

Quant aux substantifs déterminant le nom du destinataire, ils appartiennent sans surprise soit 
au vocabulaire familial (mnpi 305, µrrcpi 306, 0uyœtpi 307, -cÉKV<:p 308 ou uiép 309) - dont on subo­
dore que dans bien des cas, ils ne sont pas à prendre stricto sensu 310 -, soit au registre militaire
(KoÀÀ:rJyÇ( 

311
, cuc-cpanro-cmc 312, inneî 313, etc.). Ces spécifications pouvaient apparaître bien

souvent superflues, ce qui explique leur relative rareté. En revanche, il est deux substantifs 
beaucoup plus fréquents qui peuvent s'ajouter à la qualité du destinataire et qui introduisent 
entre les correspondants un lien plus subjectif, voire affectif: à8eÀq,ép/à8eÀ<pfl et Kupicp/KupÎÇ(. 

à6eÀq,4'>/à6eÀipj\ (µou) 

ICUpt<p/KUpiçx (µou) 

0.Krok.

143 
33 

0.Max.

164 
14 

On le sait, ces deux vocables, lorsqu'ils sont employés dans les adresses de lettres, ne 
sont pas à prendre dans un sens littéral. Le premier est devenu un équivalent de notre 
«cher» et alterne, à cette place, avec les adjectifs <ptÀ -cc:i-ccp et nµtco-ca-ccp, de sens plus 
neutre 314. Il peut alors s'ajouter à un substantif de la première catégorie dégagée ci-dessus:
par exemple, -cép àfü:Àq,ép ��� �o��lJ[YÇl 315, l1t1t(E)î Kat àoeÀ[q,ép 3!6_

Le second, KUpt0c, est un terme de respect, qui très tôt prend également une acception 
affective 317, que la traduction «cher» ne trahirait pas. Elle est particulièrement nette dans
'tffit Ut.fo[t] KCXl !CüptCOl 318 OU même dans 'tq:> <Xôt!>.,cpq:> K<Xl Küptq:> KO'..l )'ÀUKU'tO'.'t<fl 319. KuptOC
peut accompagner les noms de parenté cités ci-dessus 320, mais il se combine plus souvent
encore avec àoeÀq,6c, qu'il renforce dans son sens affectif 321. D'ailleurs les deux termes
peuvent permuter dans la même lettre comme le montre bien le début de M54: 'Aq,po8dct0c 
'Pev6cnpt 1&t à8eÀ<pép nÀeîc-ca xaipnv. 'Epco-cro œ, KUptÉ µou, K'tÀ. 322. 

303 Ttµtrotatn en K260. 
304 Pour (j)tÀ.ta.tO(, cf. KOSKENNIEM[ 1956, p. 97-98. 
305 K68, 100, 284, 285, 512; Ml07, 267, 279, 308, 568, 645, 

1392. 
306 K l 03, 499, 679. 
307 K310, 322, 446, 644; M536. 
308 K67, 435; Ml214. 
309 K50. 
31
° Cf., par exemple, TIBILETTI 1979, p. 32, au sujet de lt<XtTJP 

et µ�tl)p. En K512 (TI6�tpt� [- - -] 1 têp na[tpt Kat 
aôEÎ1.]l<pqi 1tÀ[Etlta. xaipEtV]) OU K285 (KÀ�µEv�[t] tqi 
1tatpi, appelé dans le corps de la lettre tantôt nat�p, tantôt 
èifü:Àq>E), il est clair que ces termes ne doivent pas avoir 
une acception strictement familiale. 

311 M922. 
312 M472. 
313 Ml 149, 1436. 
314 Cf. TIBlLETTl 1979, p. 31-32. On constate, comme on s'y 

attend, que aôEÀ<p<p/aôEÂ<pf\ n'est jamais combiné avec 

l'un de ces deux adjectifs sauf en K517 (tép <ptÀ.tatcp Kat 
aôeÀ<pqi) - ce contre-exemple ne remet pas vraiment en 
question l'axiome de l'incompatibilité de <ptÀtatoc et 
aôEÀ<poc dans l'épistolographie privée (cf. récemment 
N. GONIS, « Notes on Two Epistolography Conventions»,
ZPE 119, 1997, p. 150). Cf. aussi M681 (tép afü:À.<pqi rnt
KUptcp Kal yÀuKuténcp). 

315 M922. 
316 Ml 149. 
3l7 Cf. TIBILETTI 1979, p. 32-33. 
318 K50. 
319 M681.-Cf. aussi peut-être M416+664: àôEÀ<p]jJ Ka.t irnpi�. 
320 Avec 1tatl)p: KIOO, 788 (ou µfitl)p); M279, 416. 
321 K46, 55, 227, 229, 233, 244, 335, 393, 617, 623, 647, 

651, 698, 703, 770, 777; M416, 421, 577, 593, 594, 681, 
683, 692, 1099, 1300. 

322 Voir aussi K227, M79, 364. Le phénomène inverse (Kup(cp 
dans l'adresse et &8eÀ<pE dans le corps de la lettre) s'ob­
serve aussi tout naturellement: M 1196. 
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b. La formule de santé (formula valetudinis)

présence 
absence 

O.Krok.

97 (34%) 
189 (66%) 

O.Max. 

91 (22%) 
327 (78%) 

La différence entre les deux corpora est très nette et semble devoir être interprétée 
diachroniquement: la formule de santé paraît connaître une récession d'autant plus flagrante 
qu'à l'époque ptolémaïque elle est présente dans plus de la moitié des lettres 323. Il est à

noter que les pourcentages du tableau ci-dessus sont exactement inverses de ceux de la 
formule de proscynème 324: faut-il en déduire que celle-ci, en se développant, a peu à peu

évincé pour une part la formule de santé? Cela ne veut évidemment pas dire que l'une est 

exclusive de l'autre: de nombreuses lettres donnent les deux, toujours dans le même ordre 
(formule de santé, puis de proscynème), tandis que d'autres les omettent. Mais la formule de 

proscynème a pu tout simplement être ressentie comme quelque peu pléonastique par rapport 
aux vœux de bonne santé (finalité première du proscynème) et son développement a pu se 
faire aux dépens de ceux-ci. 

La formule, à trois exceptions près 325 toujours introduite par npo (µÈv) nav-cwv ( ou 
nav-c6c) 326, 8tà nav-c6c 327 ou beaucoup plus rarement npo -c&v oÀwv 328, est constituée
d'un verbe de santé à l'infinitif (le plus souvent ùytaivEtv, sinon Èpp&c9m 329 ou icxuEtv 330,

ou une combinaison de deux des trois 331), sous-tendu ou non par CE EÜxoµm 332. Le cas

échéant, le destinataire peut être associé, dans ces vœux, à son cheval par la formule µe-cà 

'tOÛ à�acKavwu cou Ï1t1tou « ainsi que ton cheval (qu'il soit exempt du mauvais-œil) 333 ».
Enfin, la formule de santé peut se prolonger par l'expression ùytaivw (ôÈ) Kat (mhoc) 

Èyro 334_

323 R. BUZÔN, Die Briefe der Ptolemiierzeit. lhre Studien und 333 7 fois à Krokodilô et 7 fois à Maximianon. On a une fois 
ihre Formeln, diss. Heidelberg 1984, p. 9, en recense 62 le plqriel (M68 I : µetà -r&v a�acKavtrov [c]ou 'i'.1mwv); 
exemples sur 114 lettres. 

324 Cf. infra, p. 483. 
325 K563, 657; M515. 
326 35 fois à Krokodilô et 47 fois à Maximianon. 
327 37 fois à Krokodilô et 35 fois à Maximianon. 
328 l fois à Krokodilô et 2 fois à Maximianon. 
329 4 fois à Krokodilô et 5 fois à Maximianon. 
330 1 fois à Krokodilô et 6 fois à Maximianon. 
331 ùytaivetV Kat Èpp&c8ett en Ml 371, icxuetv KCtt uytaivetv 

en K509, 617, 635, M398. On trouve une seule fois Çiiv 
rnt uytaivnv (M753), combinaison jusqu'ici non attes­
tée.- Signalons au passage que c'est probablement une de 
ces combinaisons (ùyw(vetv Kat Èpp&c8m ou uytaivnv 
Kat icxuetv) qu'il faut restituer en O.Claud. 1165 (c. 100-
120), où l'éditeur propose Ùyta(vetv [ml.. oÀoKÀT]peiv], 
tout en constatant que ce dernier infinitif n'apparaît dans 
l'épistolographie qu'à partir du me11ve s. 

332 Qui précède presque toujours le ou les infinitifs. 

dans une autre occurrence, a�acKavtou cou est omis 
(M687). Les seuls autres parallèles connus sont O.Amst.

18 (Ile s.). O.Florida 15 et 18 (JIC s.). a.Claud. I 165 (100-
120, attaché au salut final), provenant évidemment tous 
d'un milieu militaire.- Cette expression est l'adaptation 
d'une formule apotropaïque attestée dans la correspondance 
privée, par laquelle on associe à son correspondant sa 
famille (frères ou enfants): cf. N. GONIS, « Remarks on 
Private Letters», ZPE 119, 1997, p. 135. 

334 6 fois à Krokodilô et 9 fois à Maximianon: Ù'ytaivw Kett 
'yw K382; uytaivro KCtl Èyw M 117; uytaivro KCtl a{n:oc 
Èyw M795; ÙytatVù) ÔÈ Kayw M l  398, 1430; uytaivw ÔÈ 
Kat 'yw K698, 728; Ùytatvro ÔÈ ml. Èyw K599, 666 ?, M544 
(avec icxuro); icxuro KClYù.l CttlîOC M398; uytaivw ÔÈ 
KaU'tOC Èyro M l216; uytaivro ÔÈ Kat au-roc Èyw M 515; 
K635, 666 et M 1439 sont lacunaires. 
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Si l'on met à part quelques infimes aménagements 335 et les erreurs de syntaxe 336, ce
canevas, très caractéristique de l'épistolographie du n

e s. 337, ne souffre pas beaucoup
d'exceptions. Citons les mieux conservées: n:po µÈv n:âv-cwv 8tà vunoc Kat T)µÉpac 
OÙôÈV E'\)XOµat O.ÀÀ[o El] µfi 'tl m::pt 'CîlC CW'CT)pÎaC COU 338.; n:p[o] n:Ô:V'C(J)V KŒÀCÔC yÉVOt'CO
Ma�tµân 339; n:po 7C()'.V'C(J)V EÜxo[µm ] ùn:[Èp -cfic cw}t�piac cou 340; EÜxoµat 'COÙC
8rnùc n:Ô'CE c� n:pOCK'UV�((J) ÙytaÎVOV'Ca'34'1.

Dans trois a.Max., la formule de santé est remplacée par une formule de salutation, n:po 
n:aV 'COC ( ou n:av-cwv) àrnaÇoµai CE 342.

c. La formule de proscynème ('CO n:pocKUVT)µa)

présence 
absence 

0.Krok. 

73 (25%) 
216 (75%) 

O.Max.

174 (39,5%) 
266 (60,5%) 

Ces chiffres reflètent le développement de la formule de proscynème au cours du 
n

e s., par ailleurs bien documenté 343. On a vu plus haut qu'il pouvait correspondre à

une relative récession de la formule de santé. On peut néanmoins s'étonner de ce que le 
corpus essentiellement trajanique de Krokodilô ait donné tant de proscynèmes en 
comparaison avec le Mons Claudianus dont les dépôts de même époque n'ont pas livré 
un seul exemple de cette formule 344, qui n'y apparaît que sous Antonin 345. Faut-il
expliquer cette forte présence des proscynèmes dans les lettres échangées sur l'axe 
Koptos-Myos Hormos par l'habitude épigraphique du proscynème, si bien représentée 
au wâdî al-Hammâmât 346, et dont on sait qu'elle est à l'origine de l'usage épistologra­
phique? 

335 Comme l'ajout d'un adverbe portant sur l'infinitif (oÀroc 341 K728 Ue corrige les phonétismes). Sans parallèle papyro-
en K51, noÀÀa en K390, 1mÀroc en Ml66 et 360). logique exact. Je relève la même formule en 

336 Par exemple, l'emploi du participe à la  place de l'infinitif M327 (npocKuvficro CE ùywivov·m), mais dans le corps 
en K l82 et probablement en K69. même de la lettre. 

337 ZIEMANN 19l l,p. 317-323;EXLER1923,p.107-lll. 342 Ml025, 1352, 1416. Cf. ZIEMANN 1911, p.333 («de 
338 K55 Ue corrige les phonétismes). Sans parallèle papyro- valetudinis et salutandi formularum confusione »); EXLER 

logique. Pour 8tà vuKtoc Kul. iiµépac dans la formule de 1923, p. 111-113.
santé, cf. PAbinn. 36, 5 (Ive s., 1::üxoµm vuKtoc Kul. 343 Cette formule, empruntée à l'épigraphie, fait son apparition 
iiµÉpuc 1tEpd tnc coû oÀoKÀ1']piac) ainsi que P.Alex.Giss. dans l'épistolographie au 1er s., d'abord sporadiquement pour 
58, 4 (116) et P.Neph. l, 4 (1ve s.). se développer au 11° s. et culminer au me s. (GERACI 1971). 

339 K548 Ue corrige les phonétismes). Sans parallèle papyro- 344 Cf. A. BÜLOW-J ACOBSEN, « Proskynemata in the Letters 
logique. 

34
° K324. L'espace est beaucoup trop court pour les res­

titutions que suggèrent les parallèles: toic 0rnic 
(P.Harr. I 103, 4, n• s.), tq> 01::ip (PAbinn. 8, 3, ive s.; 
P Oxy. XLII 3065, 3, me s.). Cf. aussi PAlex. Giss. 50, 
4 (117-138), PBrem. 60, 3 (ue s.), P.Rain. Cent. 72, 2 
(Ille S.). 

and Evidence for Tyche/Isis, etc. in the Eastern Desert», 
dans a.Claud. II, p. 65. 

345 Leur apparition si tardive s'explique partiellement par le 
fait que les dépôts du Mons Claudianus datant de l'épo­
que d'Hadrien n'ont pas été repérés à l'exception de ceux 
de 136-138 (CUVIGNY 1997, p. 140). 

346 !.Ko.Ko. 38-140. 
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La formule, presque invariablement 10 n:pocKuvriµâ cou n:ot& n:apâ + théonyme, ac­
compagne les vœux de santé (qu'elle suit toujours, liée ou non par Kai, une seule fois 
introduite par n:pà µÈv n:âvwiv 347) dans 19 O.Krok. et 45 O.Max. 348. Le plus souvent
(dans 46 O.Krok. et 105 O.Max), elle suit directement l'adresse introduite ou non par 
n:pè (µÈv) n:av1wv (ou n:av16c) 349. Le verbe n:ot& peut être suivi directement d'un complé­
ment adverbial qui l'intensifie: normalement Ka8' ÈKacn1v T)µÉpav 350; on trouve aussi 
sporadiquement Ka8' ÈK<XC'tl)(V) 6lpa(v) 351, VUK'CCX 'CE. Kat T)µÉpav 352 OU n:<XV'CTJ n:<XV'tWC 353.

Le nom du dieu auquel on adresse un proscynème 354 est le plus souvent mentionné,
introduit par n:apâ 355, mais, assez régulièrement, le rédacteur de la lettre se contente
d'une formulation vague (n:apà 1oîc Èv8âoE. 8rnîc ou n:apà n:âct wîc 8rnîc 356) ou parfois,
en omettant le complément introduit par n:apâ, oublie de faire allusion à une quelconque 
divinité 357.

Ce schéma ne connaît pas beaucoup d'exceptions: tout d'abord, en ce qui concerne sa 
position, dans un cas, le proscynème intervient dans le corps de la lettre 358; dans un autre, 
la formule de proscynème se dédouble, l'une très normalement après l'adresse, l'autre, re­
dondante, avant les salutations 359. On trouve parfois à la place de l'indicatif présent, un 
futur 360, un aoriste 361 - peut-être des indices d'une véritable pratique du proscynème, 
dépassant la simple formule de politesse vidée de tout contenu concret 362 -, voire un parti­
cipe reliant syntaxiquement la formule de proscynème à ce qui précède ou ce qui suit 363. 

347 K66. 
348 Dans Ml352, elle suit la formule de salutation (qui rem­

place la formule de santé). 
349 14 O.Krok. et 3 O.Max sont ainsi introduits contre 31

O.Krok. et 101 O.Max. sans rien. 
35
° K210, 525 (tous deux sans bcactriv) ; M86, 90, 209 (tous 

deux au génitif!), 246, 249 (w0' ÈKac{ ,:a )1:riv T]µépav), 
384, 431, 472, 795, 1031, 1038 (au génitif!), 1068, 1166, 
1207, 1217, 1414. 

351 M572. 
352 M392. 
353 K551. 

dynamique du discours épistolaire: 1:0 npocKuvriµa cou 
1tot& napà. 1tâct 1:oîc 0eoîc. TiaûÀoc i,Ket Àéyrov ùnèp 1:f\c 
Cupac- èà.v oi'.iv 0éÀroctv C(\l'tl)V, ypalj!OV µot 7t0COV ÔEt 
ôOÛCt. µ� oi'.iv C(\l'tO �apriroc cxfic 'tO npovor\caî µou. Èyw 
yap cou <l>fü: 1m8' T]µépav 'tO ltpOCKUVT]µCX cou ltOt&. 
àcnaÇei:aî ce KtÀ. L'auteur, une certaine Syra, en jouant 
des prières qu'elle adresse aux dieux pour le compte du 
destinataire, essaie de faire de ce dernier son obligé et de 
prévenir le manque de diligence dont il pourrait faire 
preuve. 

360 Ml273. 
361 KlOO. 

354 A. BÜLOW-JACOBSEN, supra, p. 52 sq., dresse la liste des 362 Cf. GERACI 1971, p. 174, et, pour le futur, le P.Brem. 48, 
dieux de nos proscynèmes en identifiant le lieu auquel 29-32 (118 apr. J.-C.): npo nav,:rov aÜpt0v 1:0 1tpoc,cuv11µa
leur culte est attaché. 

355 Dans deux cas, cette préposition est remplacée par np6c + 
ace. (M347) ou dat. (M761). 

356 Pour la première, K!OO, 168, 205, 228, 481, 488, 535, 553, 
556, 566, 584, 589, 595, 626b, 670 (précisée par 
«Dioscures»), 777, 810 (avec Athéna); M66, 235, 275, 398, 
442, 462, 484, 631, 661, 797, 873, 958, 1008, 1030, 1047, 
1142, 1159, 1160, 1166, 1211, 1218, 1340. Pour la seconde, 
K68, 294, 310, 525, 529, 554, 555; M l099 (sans nâct). 

357 K551, 596, 675; M362, 849, 870, 1273. 
358 K808. 
359 K525. Cette reduplication s'explique ici par une insistance 

de la part de l'auteur de la lettre et montre que, exception­
nellement, cette formule stéréotypée peut participer de la 

cou notricro Èv 1:&1 CapanEÎrot, Ène\. c11µepov oÙK à.vé�riv 
Ù7t0 <XVùpOOV CKUÀ.µÔ)v KCCt KtVù\lVO)V. Est-ce une coïnci­
dence si les deux seuls exemples de temps autres que le 
traditionnel présent appartiennent au corpus globalement 
le plus ancien, les O.Krok., donc peut-être à une époque 
où la formule de proscynème n'était pas susceptible d'avoir 
connu l'usure sémantique qui pourra en faire plus tard 
une très rhétorique formule de politesse sans référence à 
un acte concret? 

363 Ml 16 (contexte lacunaire), M360 (npo 1:&v OÀWV euxoµaî 
cot KaÀ&c Èpp&c��� K�� :<? npocKuvriµa cou nowuµevoç 
napà. ,:fi 'A0T]vât ÈKOµtcaµriv napà. 'tOÛ t1t1tfoc cpà e K'tÀ.). 
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Enfin, une autre personne peut être occasionnellement associée à l'auteur de la lettre dans le 
proscynème qu'il fait 364 ou au destinataire de celle-ci dans le proscynème qui est fait en sa 
faveur 365 ; selon le même schéma que la formule de santé ( dont on a vu qu'elle pouvait être
remplacée par le proscynème 366), le cheval peut être lui aussi ajouté comme bénéficiaire du

proscynème 367.

d. Les salutations (salutationes, àrnacµoi)

0.Krok. O.Max.

présence 

absence 

158 (67,5%) 
76 (32,5%) 

177 (67,5%) 
86 (32,5%) 

On le voit, la présence de salutations n'évolue pas d'un corpus à l'autre. Son absence peut 
être ici explicable par les contraintes du support ostracologique, qui offre par rapport à la 
feuille de papyrus souvent moins d'espace. Savoir évaluer ce dernier en cours d'écriture de 
la lettre et moduler en conséquence le texte à écrire est une des qualités du bon scripteur, 

que ne partagent pas toujours nos épistoliers. 
Des différences s'observent dans le panachage des diverses formules. 

O.Krok. 0.Max.

&.cn&Çou (-cm/-cov 368) (µo,) �ov OEÎva 90 (57%) 79 (44,65%) 
ci0t&Çrn:d ce (noÂ.ÀÙ) o oeîvu 29 (18,4%) 22 (12,45%) 
l'un et l'autre 369 18(11,4%) 23(13%) 
àrn&Çoµm ,è,v oeîvu 4 (2,5%) 20 (11,3%) 
divers 1 (0,6%) 1 (0,6%) 
indéterminés 16 (10,1) 32 (18%) 

Des deux types de salutations épistolaires 370, celles qu'on envoie ou fait envoyer à

1 'entourage du destinataire ( àrnaÇoµm Tov ôEÎva, àrnaÇou Tov ôEÎva) et celles que 
l'expéditeur transmet au destinataire de la part de son entourage (àcm:xÇE'tai Cc 6 8üva), 

la première est de loin la mieux représentée, même si elles coexistent souvent dans la 

364 Ainsi Ischyras fait intervenir sa femme: 'Icxupiic 
ITapa�?�� xai(pHV). 1:à 1tpoc1C(u)vriµa COU 7tOtOÛµEv Èyro 
Kat Zwciµri mxv,n 7tCXV'tOC. 

365 K769 ([,:o 1tpOCKUVT1µa cou] 7tOtCÔ 1tapà [- - - x:Jal. ci>v 
<ptÂ.(E)Îc), K602 (,:ro 1tpOCKUVT]µa (01) 1tot& 1tapà ,:fi 'A8T1VÇ( 
11:al. 'Hyeµovioec x:al. 1:fjc cuµ�iou cou). 

366 Cf. supra, p. 482. 
367 K574 (1tpo 1tciv[,:wv ,à] 1tpOCKUVT1µ<X (0\) (1tot&) napà 

1:ft [x:upi<;t] 'A8T1VÇ( Kat 1:0Û a�acx:av[ 1:0\J co]u l7t7tOU). 
En M246 (?), 547 et 870, on retrouve la même formule, 
mais introduite par µe,:a comme dans la formule de 
santé . 

368 La forme active de ce verbe, connue par Hésychius 
( acnciÇoµat . acnaÇw ), est bien attestée dans les lettres 
privées sur papyrus. Cf. GIGNAC, Grammar, II, p. 325, 
MANDILARAS, Verb, § 316. Les exemples donnés par ces 
deux ouvrages appartiennent surtout aux m• s. et sui­
vants. Les 19 occurrences des O.Krok. montrent que le 
phénomène est déjà bien affirmé dans la première moitié 
du n• s. 

369 Des ostraca des deux catégories précédentes ou de la sui­
vante ressortissent peut -être à celle-ci, ce que leur état 
lacunaire ne permet pas de vérifier. 

3?0 Cf. ZIEMANN 1911, p. 327-332. 
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même lettre. On notera une évolution entre les O.Krok. et les O.Max.: l'expression 
àrn&.Çoµm tov fü:îva gagne très nettement du terrain sur le plus traditionnel àcmiÇou -ràv 
ÔêÎVa. 

La place dévolue aux salutations peut varier: normalement à la fin de la lettre avant le 
salut conclusif, elles peuvent suivre directement l'adresse 371

, intervenir au milieu du corps 
de la lettre ou être rajoutées sous la forme d'un post-scriptum 372. Elles peuvent occasionnel­
lement se dédoubler, une au début, l'autre à la fin 373. Enfin, il arrive qu'elles occupent la 
totalité du corps de la lettre 374

. Les salutations sont bien souvent l'occasion de garder 
contact avec des camarades et on se plaît à en égrener les noms à longueur de lettre, quand 
on n'use pas de formules plus vagues comme (n&.nac) wùc cp{À,ouc cou ou wuc Cê cp1Àoûvtac, 
moins fréquemment oüc ri8éroc EXêtc, n&.vtac îoÙc nap' riµcôv, n&.vtac wùc Èv tép 1tpmct8iep, 
1tCX.Vî<XC îOÙC CUCîp<XîlCO't<XC, 1tCX.VîCXC 'tOÙC t1t1têlC, 1tCXVî<XC îOÙC CUV1tOÀ.l'taC 'f1µCÔv, îOÙC 

KOÀ.Àrryac, auxquelles on ajoute parfois Kat' OVOµa. 
Signalons, en divers, une forme de àv-rarna.Çro 375

, jusqu'ici inconnu des papyrus 376
, et 

l'emploi du verbe npocKuvÉro, qui anticipe l'usage qui en sera fait dans l'épistolographie du 
Bas-Empire 377.

e. La formule conclusive (formula valedicendi)

présence 

absence 

0.Krok.

126 (62. 4%) 

76 (37,6%) 

O.Max.

169 (72,2%) 

65 (27,8%) 

Les pourcentages sont à peu près identiques à ceux de la formule de salutations. Comme 
pour cette dernière, il faut prendre en considération les conditions rudimentaires du sup­
port: bien souvent, la formule conclusive de salut est omise par manque de place. À cette 
raison s'ajoute la mauvaise maîtrise des usages épistolaires allant de pair avec une literacy

défaillante 378. Enfin, certaines lettres très brèves, qui s'apparentent à des billets 379, ou
d'autres, remplissant une fonction non épistolaire 380, sont privées de la formule conclu­
sive 381.

371 K238, 564, M676, 837, 952, 1038. dessus, p. 483, et dans le corps de la lettre K229, où l'ex-
372 K589, 628, 768, Ml58, 599, 869, 980. péditeur demande à son correspondant de venir le voir 
373 K778, M235. Ïv(a) Ko:t ÈKro cot 1tpocKvvfJce (cf. aussi les 1. 6-7 du même 
374 Cf. M946 et infra, p. 495. texte où l'on retrouve ce verbe), ainsi que de M327 
375 M782: ClV'tlO:C1tO:C( ). (1tpO(K'l)VT1Cùl CE Ùyto:(vovrn). 
376 Je crois ��pend�nt lire la forme âvwrnaÇernt dans 378 Cf. ZIEMANN 1911, p. 360. 

une lettre monastique de Khirbet Mird (vme s.), là où l'édi- 379 Ml 376. 
teur donne [âcll âcnaÇe'to:t (J. VAN HAELST, « Cinq tex- 380 Ml56 (compte de viande commençant comme une lettre). 
tes provenant de Khirbet Mird », AncSoc 22, 1991, p. 304). 381 Cf. ZIEMANN 1911, p. 360. 

377 K572, 4-6: 1tpocKÛlv11cev (1. -cov) 'tO npedlotv. Ce verbe 
est employé dans la formule de santé en K728, cité ci-
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O.Krok. 0.Max.

1- epproco 57 (45,24%) 65 382 (38,4 7%) 
2- Èpproc( )/Èppw( )/Èpp( ) 383 40 (31,74%) 26 (15,4%) 
3- ÈppÔlc0a( (CE) EUXOµat 6 (4,76%) 33 (19,52%) 
4- Èpp&c0a( (CE) 5 (3,96%) 11 (6,5%) 
5- Epp&c0a( (cE) [- - -] 1 (0,8%) 8 (4,73%) 
6- Èpp&cem ou eppwc0e 384 1 (0,8%) 3 (1,77%) 
7- Èppéi>c0a( ce 001.w 0 (0%) 1 (0,6%) 
8- séquence lacunaire commençant par

une forme indéterminée de pwvvuµi 16 (12,7%) 22 (13,01%) 

Ce que la comparaison entre les deux corpora met bien en évidence, c'est le développe­
ment de la formule Épproc8ai (u:) d5xoµai (parfois drastiquement réduite au seul infinitif) 
aux dépens de l'impératif Ëpp{.t)co/Ëpp{.t)c8ê.. Elle prend en effet son essor au rr

e s. pour 

prévaloir au me 385. Quant à l'unique Épp&c8ai Cê. 801.{.t) 386, il s'explique par l'influence
de la correspondance officielle 387.

On relèvera la formule hybride: Épproc8a.i CE EÜxoµm Kat EÙ'tUXEt 388, qui combine 
le salut épistolaire à celui qui est caractéristique des documents adressés à l'autorité 389.
Il doit s'agir en fait d'une altération des formules épistolaires bien attestées à partir des 
Ile/me S. Épproc8a.i CE d5xoµm Kat EÙ't'UXEÎV et Épproc8a.i CE EÜXOµa.t EÙ't'UXOÛV't<X 390.

Il arrive qu'à la suite de l'ajout d'un post-scriptum le salut final soit répété 391,

parfois même sous une forme différente du premier 392. Dans un cas, deux saluts se suivent
sans raison apparente 393.

"Epp{.t)CO est rarement accompagné du datif éthique µot 394. "Eppwco et È.pp&c8ai
( cE) EÜxoµm sont parfois sous-tendus par un vocatif: OÉC1t0'ta 395, aoEÂ .. q,E 396,

àoO ... q,i(o)v 397, q,iÀ'tŒ'tE 398, nµtco't<X'tE 399, yÀUKU't<X'tE 400. Enfin, à l'instar des formules de

382 J'inclus dans cette catégorie deux occurrences de la forme 386 M65. 
Eppcocot (M832, 1199, auxquels il faut peut-être ajouter 387 Cf. infr.a, p. 491. 
M l  193 que j'ai classé ici dans la catégorie 8). Faute d'une 388 M l l69. 
autre explication, il semble qu'il faille y voir une forme 389 ZIEMANN 1911, p. 350-356. 
fautive pour Ëppooco (quoique les rares exemples de con- 390 Le P.Heid. II 214, 44-45 (m• s.) donne èpproc0cxi cE 
fusion entre o et ot recensés par GIGNAC, Grarnrnar, 1, Eüxoµm 8tà �io[u] · ��'tUX(Et), très proche de notre os-
p. 201, ne viennent pas vraiment à l'appui de cette exp li- tracon. Mais ce parallèle est douteux dans la mesure où 
cation dans le cas présent). On retrouve la même forme en on peut restituer la formule, elle, bien attestée Èpproc0ai 
O.Claud. 1 68 (éditée Ëppooco{t}). CE Eüxoµai ôtà �io[u] ��-rux(oûv-ra). 

383 Plusieurs indices laissent à penser que ces séquences sont 391 K768. 
des formes abrégées de Ëppooco et non de Èpproc0m: elles 392 M 150: Ëppooc { c }o conclut la lettre, puis toute une série 
sont toujours employées absolument (sans le pronom ou 
une forme de EÜxoµm); en outre, ces formes abrégées (13 
occurrences) alternent avec Ëppooco (18 occurrences) sous 
Je calame d'Ischyras, qui n'emploie jamais l'expression 
èpproc0cxi CE EÜxoµm, complète ou abrégée. J'ai malgré 
tout préféré les comptabiliser à part dans la mesure où 
leur résolution n'est pas entièrement certaine. 

384 Je regroupe ici les formes dont on ne peut savoir si elles repré­
sentent un infinitif (èpproc0m) ou, quand la lettre a (ou peut 
avoir) plusieurs destinataires, un impératif pluriel (Ëppooc0E). 

385 ZIEMANN 191 l, p. 336-338. 

de salutations ont été ajoutées, qui se terminent sur 
Èpproc{c}0cxt CE El>XOµCll CÙV KClt îq>{V} Cl�ClCKO:V'tql 
cou ï,mqi. 

393 M866: [Ëp]pcoco, 'tEtµt(ro]l'tClîE vacat I ËPPCt:>�<?·
394 K666, M35. 
395 K215. 
396 K29, 383, 539, M315, 344 ?, 360 (au pluriel), 579, 759. 
397 M753. 
398 K486. 
399 M798, 866. 
4oo K666.
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santé ou de proscynème, ils peuvent être suivis d'un complément d'accompagnement faisant 

allusion au cheval « exempt du mauvais œil 401 ».

On a vu plus haut que cette formule pouvait être d'une autre main 402. Dans un cas, elle a

été écrite par un latiniste en latin à la fin d'une lettre grecque: vale, frater karissime 403, 

équivalent de la formule grecque Ëppwco, nµtW'tCX'të 404. 

f. La date

Elle n'est mentionnée que dans un très petit nombre de cas: quatorze exemples à Krokodilô 4os,
dix à Maximianon 406 - et encore n'est-il pas toujours sûr qu'il s'agisse de lettres privées. Les

lettres datées peuvent donc être considérées comme des exceptions dans nos deux corpora. En 

l'absence de pourcentages de référence, il est difficile de comparer nos lettres à l'ensemble des 

lettres papyrologiques de la même époque 407, mais il est probable que la date est sensiblement

moins usitée dans nos ostraca. Son usage, sur l'axe Koptos-Myos Hormos, semble réservé à la 

correspondance officielle, où il est systématique. Dans l'échange privé, on a vu qu'on pouvait 

éprouver le besoin de la spécifier dans le cas d'une transmission de courrier complexe, où elle 

peut constituer un indice utile, ou lors d'une absence de réponse de la part de son correspondant, 

auquel cas elle souligne l'impatience de l'expéditeur 408. 

Quand date il y a, elle est rarement complète : seules trois lettres donnent l'année régnale, 

le mois et le jour 409. Les autres ne donnent que le mois et son quantième 410 - voire le

quantième seulement 411, ce qui semble impliquer un échange épistolaire très serré.

La place de la date peut varier: juste avant la formule conclusive de salut 412 ou plus
souvent juste après celle-ci 413

. 

g. L'adresse d'expédition (inscriptio)

Très fréquente au verso des lettres sur papyrus 414, l'adresse d'expédition est rarissime

dans les O.Krok. et les O.Max. 415. La raison en est évidente: le contenu d'un ostracon et

donc, à la première ligne, le nom du destinataire de la lettre qu'il contient s'offrent au regard 

de tous, notamment du transporteur, ce qui n'est pas le cas d'une lettre sur papyrus, enroulée, 

401 Ml50 (cùv ml. 't<p{v} àPacKCXV't<p cou Ymtep) ou Ml318 
(µrn:i: 'tOÛ [àPacKCXV'tOU cou Y1t1cou)).- Cf. supra, p. 482 
et p. 485. 

402 Cf. supra, p. 440 et 463.
403 Pour l'emploi du latin dans une lettre grecque, cf. supra,

p. 440.
404 M789, 866. 
4o5 O.Krok. 18, 73, 94; K48, 98, 105, 175, 233, 281, 291, 517, 539 

(mais peut-être correspondance militaire), 733, 745. 
406 M585, 839, 997 (mais peut-être lettre officielle), 1044, 

1169, 1180, 1237, 1287, 1443. M633 est douteux. 
407 Pour la date dans les lettres, cf. EXLER 1923, p. 78-100,

dont la liste a évidemment vieilli. 
408 Cf. supra, p. 477. 

4o9 K48, 105, 733.
410 0.Krok. 18 et 94; K98, 281, 291, 517, 539, 745; M839,

997, 1044, 1169, 1237, 1287, 1443.
411 K93 (mais le nom du mois précédait peut-être, maintenant 

effacé), 175, 224, 233; M585, 633, 1180. 
412 K281, 291, 528. 
413 K48, 175, 224, 233, 517, 539, 570, 745; M585, 839, 1169, 

1180, 1237, 1287.- Dans deux cas, la formule conclusive 
de salut a été omise: K733, 1044. Dans cinq cas, on ne 
peut savoir si elle fut omise ou si elle est en lacune: K98, 
105, M633, 997, 1443. 

414 ZIEMANN 1911, p. 276-283, notamment, p. 276-277.
415 K227, 229 (les deux sont du même auteur); M600, 839, 

863, 1310, 1314 (peut-être un dipinto).
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pliée, voire scellée 416. Une adresse de type classique, àn68oc 'tql ôrîvt, eût été totalement
redondante. On en trouve toutefois deux exemples à Krokodilô, dans la marge supérieure, le 
nom donné par l' inscriptio surmontant pléonastiquement le nom du destinataire du 
praescriptum. Ces deux exemples s'observent dans deux lettres envoyées par une même 

personne à un même correspondant et, qui plus est, écrites par une même tierce personne 
(Apollôs), ce qui réduit la portée de ces exceptions. Dans les autres cas, l' inscriptio comporte 

le nom du fortin de destination - en l'occurrence de Maçtµw.v6v, introduit ou non par 
(àn6)8oc 417 -, information qui, elle, n'est pas inutile si le transporteur dessert plusieurs
fortins à la suite et/ou en cas d'homonymie (problème que !'anthroponymie banale de ces 
milieux militaires devait souvent provoquer). On peut a contrario s'étonner du peu d'exemples 

de telle inscriptio. Cette rareté semble indiquer que le transport des lettres se faisait au coup 
par coup, ou que les destinataires étaient connus de ceux qui se chargeaient de la livraison 
du courrier, ce que la très faible population de ces fortins rendait possible. 

L' inscriptio, probablement en fonction de la place restante, était apposée dans la marge 
supérieure ou dans la marge inférieure 418.

h. Appendice: les variations de formulaire dans le dossier d'Ischyras

Dans l'ensemble, le formulaire de nos lettres présente assez peu de variété. Nous avons
vu qu'une part des différences observées entre les O.Krok. et les O.Max. peut s'expliquer par 
une évolution. Quant aux autres, quand elles ne sont pas dues aux aléas du support ou à un 
mauvais niveau d'alphabétisation, elles sont susceptibles d'être interprétées diversement: le 
moderne qui les étudie, cherchant raison à tout, les mettra sur le compte tantôt des habitudes 
propres à tel ou tel scripteur, tantôt de l'adéquation entre les formules employées et le 
destinataire. Or les 55 lettres écrites par Ischyras dont 24 adressées au même destinataire, un 
certain Parabolos, invitent à une analyse plus souple en montrant que ces variations sont 
souvent difficiles à motiver autrement que par l'humeur du moment, un souci de variatio, ou 
tout simplement le hasard. Cet appendice vaut donc mise en garde, s'il en était besoin, 
contre les méfaits de la sur-interprétation. 

1. adresse.

Verbe et adverbe:
- xaipëtv 28 occurrences (21 à Parabolos)
- nÀ.ëÎcm xaipnv 3 occ. (2 à Parabolos)

Prédicat de Parabolos : 
- 1:ép àbëÀcpép 7 ace.
- 'tq} KUptcp 2 OCC.

- rien : le reste.

416 Cf. supra, p. 470. 
417 Introduit par 66c, M600 (avec le nom du destinataire: �(oc] 

'AV't(l)Vtcp ic Maçtµtavov) ou par <inoôoc (M339, 1314). 
Eic Maçtµtavov seul: M863, 1310. 

418 Marge supérieure: K227, 229, M600, 1314; marge infé­
rieure: M839, 863, 1310. On remarquera que lorsqu'elle 
comporte le nom du destinataire, elle est toujours en haut, 
juste au-dessus du praescriptum.
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2. Formule de santé.

- absence 31 occ. (19 à Parabolos)
- npo nav-rrov ùyuxivnv CE eüxoµm 6 occ. (2 à Parabolos)
- 1tpo 1tCXV'tWV d5xoµa{ ce Epprocem 2 occ.
- npo 1tCXV't(!)V eüxoµai CE i.cxûnv 2 occ. [dont 1 sans npo 7tCXV'tWV] (1 à Parabolos)
- ôtà nav-roc Ùytaivnv 1 occ. (à Parabolos)
- npo 1tCXV'tWV eüxoµm Ù1tÈp î'TlC CW't'llPlŒC cou 1 occ. (à Parabolos)
- 1tpo 1tCXV't(!)V KaÀ.roc yÉvot'CO Mastµâ.n, K'CÀ .. 1 occ.

3. Formule de proscynème.

- absence 26 occ. (14 à Parabolos dont 8 ou 9 sans formule de santé)
- proscynème à Athéna: 8 occ. (2 à Parabolos)
- proscynème aux oi Seol. nâ.v-cec: 4 occ. (3 à Parabolos)
- proscynème aux oi tv8â.8e Seo{: 5 occ. (2 à Parabolos)
- proscynème à un dieu non spécifié: 1 occ. (1 à Par.)
Elle est tantôt introduite par rien, tantôt par npo 1tCXV'CCùV' par 1tpo µÈv 1tCXV't(!)V' par 1tpo

µÈv 1tav't6c. 

4. Formule conclusive.

- absence: 5 occ.
- Ëpproco : 18 occ. (1 fois écrit Ëpprocrro)
- Epproc( ) 13 occ. (écrit 8 fois eppro, 2 fois epp, 2 fois epproc [dans la même lettre 768:

eppro et epproc]) 419

- Epproc8at K't/1.. néant

B. LA CORRESPONDANCE OFFICIELLE

Il n'est pas inintéressant de confronter nos lettres privées à la correspondance officielle 
(lettres et diplômata 420) dont nous sont parvenus quelques exemples originaux sur 
ostraca et surtout, à Krokodilô, des copies d

'
archivage, isolées ou regroupées en registres. 

Si circulaires et rapports militaires empruntent à la lettre sa diplomatique et son formu­
laire 421, ils n'en présentent pas moins quelques nettes différences. Il faut bien sûr avoir 
à l'esprit que les diplômata nous sont connus sous forme de copies qui ont pu être 
expurgées de certains des éléments formulaires de l'original, jugés sans intérêt au plan 
militaire. 

419 Sur la résolution de cette abréviation, cf. supra, p. 487, 42
° Cf. supra, p. 468 et H. CUVIGNY, supra, p. 321-324. 

n. 383. 421 Cf. RMRP, p. 348-351, notamment p. 348. 
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a. L'adresse

L'ordre des noms dépend des rapports hiérarchiques liant le destinataire et l'expéditeur.
Quand ce dernier écrit à un supérieur, il fait systématiquement subir à l'adresse une inver­
sion des noms (datif, puis nominatif) par rapport à la diplomatique des lettres privées de 

cette époque 422.

Le nom du destinataire n'est jamais déterminé autrement que, le cas échéant, par son titre ou 
grade. L'expéditeur peut aussi donner son titre ou grade, surtout quand il s'adresse à un supérieur. 

L'infinitif xcdpnv 423 n'est jamais sous-tendu par un adjectif à valeur adverbiale. 

b et c. Les formules de santé et de proscynème 

Elles sont toujours absentes. 

d. Les salutations

Elles n'ont pas leur place dans la correspondance officielle.

e. La formule conclusive

Comme dans les lettres privées, c'est Ëppc.oco ou Èpp&c0ai (eë) rüxoµm qui est utilisée
dans la correspondance officielle, mais avec une beaucoup plus forte fréquence de la seconde 
qui contraste avec les chiffres donnés plus haut pour les lettres privées, particulièrement 
celles de Krokodilô. Le salut conclusif est rarement omis: en O.krok. 74, lettre originale 
envoyée par Germanus, curateur de Persou, à Silvanus, curateur de Krokodilô, son oubli est 
à rapprocher de celui qu'on observe dans les lettres privées (d'autant plus qu'il s'agit d'un 
bref billet), tandis qu'en O.Krok. 87, l. 13, 24, 87, copies de diplôma, l'absence de salut est 
probablement due à celui qui a recopié le texte 424.

La correspondance officielle révèle un troisième type de salut final, inconnu des lettres 
privées 425, Èpp&c0m ùµâc 0éÀc.o, dont on appréciera le volontarisme tout militaire. Il ne 
semble se lire que dans les lettres d' Artorius Priscillus, préfet de Bérénice 426. Les parallèles 

422 Voir cependant l'exception du dossier du centurion 

Decimus (Qusûr al-Banât), déjà signalée plus haut, p. 480. 
423 L'absence de xcdpEtv est rarissime (O.Krok. 87, 111; 

O.Krok. 41, 67) et, dans la mesure où cet infinitif aide à

souligner la structure du document archivé, doit être inter­

prétée comme un oubli involontaire du copiste, à moins

qu'il ne soit dû à l'expéditeur de la lettre originale.
424 O.Krok. 87, 1. 13 (lettre-circulaire du préfet aux curateurs

des praesidia de la route), 24 (lettre de transmission de

rapport d'un centurion aux préfets, centurions, décurions,

etc.), 87 (lacunaire). Les omissions semblent ici se locali­

ser tout particulièrement à la fin des lettres dont l'objet

est de transmettre un rapport joint, qui, dans la copie,

vient s'imbriquer dans la lettre de transmission. Si elles 

sont bien le fait de celui qui recopie, elles pourraient avoir 

pour fonction, en gommant les ruptures qu'implique la 

formule de salut, de mieux visualiser l'imbrication des 

deux, la lettre de transmission n'ayant d'intérêt qu'acco­

lée au rapport qu'elle transmet. 
425 Cf. cependant infra, n. 428.
426 Toutes circulaires adressées aux curateurs des praesidia 

de la route: O.Krok. 41, lignes 39, 45, 70, 75; O.Krok. 42, 

lignes 7 et 14 (= O.Krok. 41 , 1. 39 et 45). 
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pour cette expression sont très rares : ils ne se rencontrent que dans la correspondance 

administrative du règne de Trajan 427 et, semble-t-il, comme dans nos lettres préfectorales, 

lorsqu'on s'adresse à un inférieur 428. 

Dans un cas, une copie de lettre grecque est conclue par une formule en latin (bene 

valete), que j'ai tenté d'expliquer plus haut 429. 

Enfin, la formule conclusive n'est accompagnée d'un vocatif que dans une lettre originale 

envoyée par un curateur de praesidium à un autre curateur 430. La correspondance archivée

n'en donne aucun exemple, soit qu'elle en ait été expurgée à la copie, soit que le style sec 

et objectif de ces circulaires et rapports fût incompatible avec ces substantifs pouvant 

avoir une connotation, sinon affective, du moins subjective et, on l'a vu, bannis aussi des 

adresses. 

f. La date

Contrairement aux lettres privées, la date ne manque presque jamais dans la correspon­

dance officielle. Elle est même très souvent complète (année régnale, mois, jour). 

On voit donc que si la correspondance officielle s'inscrit pleinement dans la forme 

épistolaire, elle n'en présente pas moins, par certaines différences, une allure bien typée. 

La correspondance privée, elle, reflète parfaitement les usages connus à la même époque, 

ce qui est à prendre en considération pour l'évaluation de la literacy de cette population 

principalement militaire: les quelques écarts relevés sont dus soit aux contraintes du support 

utilisé, l 'ostracon, soit à une alphabétisation par trop défaillante. Par ailleurs, certaines 

formules, absentes de l'épistolographie civile, s'avèrent propres au milieu militaire. Enfin, 

la comparaison entre les lettres privées de Krokodilô et de Maximianon aura permis de 

mettre en évidence des évolutions d'ordre chronologique, qui intéressent l'histoire de la 

lettre grecque. 

427 P.Phil. 4, 13; 20 (correspondance entre l'épistratège et 
probablement le stratège, 137) et peut-être, d'après une 
lecture de P. W. Pestman (BL VIII, p. 136), P. Giss. I 11, 25 
(lettre au stratège, 118). L'éditeur du P.Phil. 4 écrit au 
sujet de cette expression (note ad !. 13): « Les Romains 
substituaient volontiers 00 .. co à EÜxoµm dans les formules 
de salutation». Il ne s'agit en fait pas de n'importe quels 
Romains, mais de hauts fonctionnaires, comme c'est plus 
nettement le cas pour l'expression synonyme Èppwc0o:i CE 
PouÂ.oµat, fréquemment employée dans la correspondance 

émanant de procurateurs, en l'occurrence des préfets 
d'Égypte (cf. P.Brem. 6, note à 1. 6 et, en dernier lieu, 
P. Koln VIII 351, note à la 1. 4 avec références
papyrologiques).

428 M65 et O.Faw. 31 offrent deux exemples où l'épistolier
emploie Èppwc0o:i CE 00 .. co dans une lettre privée (dans le
second cas, elle tient lieu de formule de santé): est-ce par
coquetterie ou pour affirmer sa romanité?

429 P. 438, et particulièrement n. 62.
43
° KI 91 : [Èppwc8o:i CE EÜxoµa)t, aôEÂ.q>E.
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5. TYPES ET THÈMES ÉPISTOLAIRES DES LETTRES PRIVÉES

On l'a vu, les lettres privées concernent le plus souvent l'envoi de marchandises 431. Elles
ont presque toutes une fonction pratique : demander ou proposer un service, transmettre une 
information utile. Ce sont donc toujours les mêmes formules stéréotypées qui reviennent 
(nÉµ\jfOV µ01, K6µ1cm, ÈK0µ1câµ11v, KCÛl,&c 7tOtT)CëtC, 1tapaKaÀ& cc, Èpro't& Cë, y1vcocKnv Cë 
0éÀro o'tt, etc.) 432. Rares sont les lettres qui échappent à cette fonction utilitaire et s'affran­
chissent de cette mécanique formulaire, pour faire d'un sentiment leur unique objet. Donnons­
en quelques exemples, en essayant, le cas échéant, de les rattacher aux « types épistolaires » 
définis par les Anciens 433.

J'ai déjà cité une lettre de Sosianus, qui s'inscrit dans une relation amoureuse, quelque 
orageuse qu'elle semble avoir été 434.

Exceptionnelle aussi dans notre dossier, M128, une lettre de condoléances 435:

5 ( ... ) 8to o-{)v cot ypâ<pro, &8cÀ<pê ycvv[aîc, - - -] 
où CO\. µ6vcp 'tOÛ'tO Cl)VÉ�Tl, à.X).,à Kat aÀÀOlC 1tpo c[oû - - -] 
't<X 1tpornÎ1t'tOV'ta ycvvairoc <pÉptv 436. àrnâÇoµCX:1 't.[oûc Cë <ptÀoÛv'tac nâv- ?] 
'tac Kat Cl)VCXpte'tOUC 437 Kat <XôêÀ<poÛc. 

(main 2) ëpproc { c} o. 

7 1. cpÉpnv 

(. .. ) C'est pourquoi je t'écris, frère courageux[ ... ]. Cela n'est pas arrivé qu'à toi, mais aussi 
à d'autres avant toi[. .. ]. Supporte avec courage le malheur qui te frappe. Je salue [tous 
ceux qui t'aiment?}, ceux qui partagent avec toi le repas et les frères. Porte-toi bien. 

Les 0.Max. ont livré deux lettres de remerciements qui appartiennent au type appelé par 
les Anciens (à1t)cuxap1c'ttK6c 438.

431 Cf. supra, p. 474. 
432 Sur le répertoire de ces formules, cf. H.A. STEEN, « Les

clichés épistolaires dans les lettres sur papyrus grecques», 

ClassMed 1-2/2, 1938-1939, p. 119-176. 
433 Je renverrai aux traités que nous ont laissés DÉMÉTRIOS,

Tvnoi bncro.Îi.tKOÎ, et le PSEUDO-LIBANIOS, 'Emcro.Îi.iµaîoi 

xapaKri;pec, éd. Weichert (Teubner 1910). 
434 Cf. supra, p. 464. 
435 Sur la lettre de condoléances, cf. désormais J. CHAPA,

Letters of Condolence in Greek Papyri, Florence 1998 

436 Sur cette citation, cf. supra, p. 455, n. 146-147. Cette ex­

pression est par ailleurs très proche de celle qui est em­

ployée dans un exemple de lettre 1tapaµu8T]'ttKTJ donnée 

par divers recueils (cpépe yevvairoc 1:0 cuµ0a.v, éd. 

WEICHERT, p. 40, 13). On la retrouve partiellement dans 

deux lettres de condoléances sur papyrus du m• s.: PSI

XII 1248, 11 (yevva{roc cpÉpe1:E) et SB XIV 11646, 9-10 

(y€V':(!-�f?� cp�p€). 
437 Je donne à ce mot très rare (pour lequel le LSJ n'indique

qu'une occurrence, chez LUCIEN, Asin. 21) le sens de 

(Pap. Fior. 29). Elle ressortit à ce que la théorie des types « ceux qui prennent part au banquet funéraire». 

épistolaires nomme 1tapaµu8T]'tlKO(: cf. DÉMÉTRIOS, p. 4, 438 DÉMÉTRIOS, p. 11, 14, et le PSEUDO-LIBANIOS, p. 16, 6 et

20, et le PSEUDO-LIBANIOS, p. 28, 3. p. 23, 5. 



M870 (1. 5-11) 

Bld - US 58 12 x 9 cm 

5 ( ... ) 7t<X.Vt0'tf. Cê 
à:ycrn&1 1cat nµ&1 aç1?v ov1:� 
1cat av ne 7têpt coû ÀÔyov ca�[pov J 
ÀÉy� û.)( Toup�rov, Èv8a.Oê [ÈK- ?] 
OlKffi Cê KCXV µ01 CUV'têUÇ[nc] 

10 � Èv Kô1t1:cp � Èv 'AÀêçav�[pd<tJ, 
àno8ôc? c?1 -ràc xa.p11:ëc. 

8 1. Hrn li 11 1. U7tOô<.ÔCffi, xcipmxc 

LES SOURCES ÉCRITES 

fin Ier - 1 cr quart du IIe S. (strat.) 

(. .. ) Toujours, je te chérirai 439 et t'estimerai et si quelqu'un dit du mal de toi comme Turbo, sur le

champ je te vengerai et si je te rencontre, que ce soit à Koptos ou à Alexandrie, je te rendrai 

grâce. 

M 1099 (1. 4-6) 

B4a - US 89 

6 1. xcipiwc 

( ... ) êÙ-
5 xap1c1:& co1 noÀÀà Kat Èàv Ç11cro, 

CX7t:OôffiC(1) COt 't(J.C xapt'tëC. 

vers 150-175 (strat., prosop.) 

( ... ) Je te remercie beaucoup et si je vis(= tant que je vivrai?), je te rendrai grâce. 

On relèvera une lettre de type napatVë'ttKÔc («d'exhortation») 440 - à moins qu'elle ne 
soit plus précisément bnnµT]nKÔc («de reproche») 441 ou vou8ê'tTl'ttKÔc ( « d' admonesta­
tion») 442 -, qui donne lieu à une vraie leçon de morale: 

K13 (1. 1-7) 

BJ - US 64 12,8 x 10,2 cm 

<I>&vvic 'A1toÀ1vapicp �0 t(1µ1ro1:&1:cp). 
KaÂ.&c 1to111ctc oo-ùc 10 µa-
xaiptv ITÀ01i9 Kat µ� aù-
19 Èçocp8aÂ.µ11cnc · ÈÀëu8ê-

5 poc yàp av8pro1tOC 'tOÛ'tO OÙ 
no1Eî, àÀÀà roc K�x[p]a1:m, oü-
1:roc Kat à1to818?î ( ... ) 

2 1. 1tOlTJCEtc li 3 L TIÂ.ffitt<p li 3-4 l. aùtcp 

Trajan/début Hadrien 

439 Je donne à ce présent et ceux qui suivent une valeur de 441 DÉMÉTRIOS, p. 5, 15, et le PSEUDO-LIBANIOS, p. 30, 14. 

futur: cf. MANDILARAS, Verb, § 214-221. 442 DÉMÉTRIOS, p. 6, 1. 
44o PSEUDO-LIBANIOS, p. 15, 5 et p. 21, 16.
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Fannius à son très cher Apollinaris. Tu feras bien de donner le couteau à Plotius. Et ne le 

regarde pas avec convoitise 443. Car un homme libre ne se comporte pas ainsi: au

contraire, tout comme il emprunte, il rend. 

Il arrive aussi qu'on écrive uniquement pour raviver le zèle épistolaire de son correspondant 

au nom de l'amitié: 

M65 (1. 5-11) 

B5d - US 125 11,5 x 20 cm 

5 (adresse) ywroc-

fin n• · peut-être début me s. (strat., prosop.) 

KElV CE 6ÉÀro CO'tl Tl µ11 COl f,''{W 
[y]pa\jfro. cù èµot où ypâqnc oü­
î(û èµo-û µvriµrovEDEtC. iôÉ, è­
yw co-û µvriµrovEUO). µT) ro[ .. Il

1 Ü KVT} µol yapqn 7ttpl 'tllC Çro-
'tT}ptaC cou ( suivent les salutations) 

6 1. O'tt Êt 117 1. ypacpw? Il 7-8 1. ypacpnc 01J'tË Il 8 et 9 1. µv11µov- li 9-11 OKVËl µ01 ypacpnv 1tËpt 'tT]( (W'tllPlCX( 

( ... ) Je veux que tu saches que je n'écrirai (1. écris ? ) qu'à toi. Or toi tu ne m'écris pas ni ne te 

souviens de moi. Vois, moi, je me souviens de toi. N'hésite pas à m'écrire au sujet de ta 

santé 444 ( ... ) 

Enfin, il peut arriver que la lettre n'ait comme seul objet que de saluer des camarades: 

M946 

B4b - US 102 9,5 x 6 cm 

'ApEûl'tT}C 'AnoÀÀrovi{ 'tT} }'tEt 'tq:> 

àôEÀ<pq:> noÀÀ.à xaipEtv 
Kal 'tû 1tpüCKUVT}µa cou 7t0lû) , 
1tapà 'tû-Û KUpt<p (EpCX7tlùl. CXC7tCX-

5 ÇoµE 'AnoÀÀrovtôrinv 'tOV 
AUCl'tCXVOV noÀÀà K(.Xl Ka8a­
naç CE àrnaÇoµE OCCXC eàv 
yp<X\j/Ol f7tlC'tû/\.CXC, àrnaÇo­
µE CEp11vov Kanhovav 

10 K<Xl Nrnroôwvov noÀÀa. 
èpp&c8E ùµâc dSxoµm. 

vers 150-175 (strat., prosop.) 

1 1. 'A1toÀ.Àwvt0n 114 1. tep 114-5 (et 7, 8-9) arnaÇoµm Il 9 1. Ka1t1twva li 10 1. Nrnwnavèv li 11 1. Épp&c8m 

443 C� sens de cet hapax, que je tire de l'adjectif éç6qJ8aÂ.µoc 444 L'auteur de cette lettre, Posidônios, écrit au même corres-
«avec un regard de convoitise» (P.Ryl. 1 119, 21), convient pondant M66, lettre sans objet concret, où se retrouve la 
mieux que celui du verbe éçoqJ8aÂµtaÇro « ne pas avoir même expression: µ� WKVTJ µot ypaqJt:> unÈp 'tT)C cwtT]ptac 
d'yeux pour, mépriser». cou. 
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La lettre se réduit alors aux structures diplomatiques de base, avec une hypertrophie des 
salutations aux dépens de son corps même, totalement absent. Si cet exemple est un cas extrême, 
il n'en souligne pas moins une des fonctions primordiales des lettres de notre corpus: maintenir 
le contact dans un milieu difficile où solidarité et camaraderie s'avèrent tout simplement vitales. 

Les quelques exemples présentés à l'instant tranchent sur un ensemble où la lettre a avant 
tout une fonction concrète qui évacue tout ce qui n'y concourt pas. Il ne faudrait cependant 
pas croire que les grands thèmes de la rhétorique épistolographique sont absents de nos 
ostraca. Même si la fonction pratique tend à être exclusive et malgré un niveau d'alphabétisa­
tion qui ne permet pas toujours à l'épistolier d'exprimer par écrit idées et sentiments, notre 
corpus ne se différencie pas du reste des lettres grecques contemporaines et l'on voit parfois 
poindre derrière les envois de légumes et de viande les linéaments d'une rhétorique épistolo­
graphique qui, dans les meilleurs des cas, informe un sentiment sincère. 

Un des thèmes les plus fréquents concerne ce que G. Tibiletti a appelé le « zèle épistolaire 445 »: 
il consiste le plus souvent à reprocher à son correspondant l'absence de lettres de sa part et à en 
réclamer. J'ai donné plus haut un exemple de lettre qui en fait son seul objet 446. Le plus souvent, 
ce thème commence ou finit la lettre: 'taU'tTlY co (1. cot) 'tf1V ÈmcwÀriv nÉvmriv ypa<pffi, cù oÈ 
oùoè µiav µ6vov, «ceci est la cinquième lettre que je t'écris, et toi, même pas une seule 447 »; 
1tapa.Ka.Àrot CE, afü:À<pê, 1tUKVO'tëp6v µu (1. µot) ypa\jfOV 7têpt 't'Tl( uyi.ac cou· oiot:c yà' p' ffi'tt âv 
'tapaxf1 yÉVT1'tat, oÙK ÔÀÎyoc Ô.yffivtfut 1tëpt coû, «je te prie, frère, de m'écrire plus souvent au sujet 
de ta santé. Car tu sais que s'il y a de� remous 448,je ne suis pas peu anxieux à ton sujet aussi 449 »; 
µT) WKVT) µot ypaqn � unÈp 't'TlC Cffi'CT)piac cou « n'hésite pas à m'écrire au su jet de ta santé 450 ». 
Certaines lettres se font l'écho de reproches reçus : 'tÎ µE, 'tÉKVov, µÉµcpD [ c] on oÙK Ëypmva cot 
èm[ c ]�';)À�v nva ; « pourquoi, mon enfant, me reproches-tu de ne pas t'avoir écrit de lettre 451 ? » 

Ce thème est souvent lié à celui de l'oubli, forme suprême de la séparation, auquel la lettre 
tente de remédier 452; on reproche à celui qui n'écrit pas d'avoir oublié ou on s'en défend: 
07tOU �',: ËÂ.80), où ouvoµai cou ÈmÀa8éc8m, « où que j'aille, je ne peux t'oublier 453 »; cù OÈ 
µoû ÈmÀÉÀT1CCXt, Èyw OÈ (O'l) où ôuvoµm ÈmÀa8Éc8ë, « toi, tu m'as oublié, mais moi, je ne 
peux t'oublier 454 »; µ11 µot ÈmÀa8n, « ne m'oublie pas» 455 ; [- - -] a.ÙTTI on ÈµvriµovEu[ca -

4 • •  
4 

- - ] Kat fiµEîv oÙK èµvriµovEu[cE, « [dis]-lui que je me suis souvenu d' [elle ?], mais qu'elle ne 
s'est pas souvenue de nous 456 »; µT) OOKT)etc µE ÈntÀt:ÀT)cµÉvriv cou TT)V cptÀiav, « ne pense pas 
que j'ai oublié ton amitié 457 »; [ ?'tî1

°

C �µE't]Épac <ptÀÎa[c - - - où]K ÈmÀÉÀT\cµcx[t], « notre (?) 
amitié[ ... ], je ne l'ai pas oubliée 458 ». · 

Ces deux derniers exemples introduisent le thème de l'amitié, banal dans l'épistologra­
phie 459. Il est bien sûr omniprésent sous la forme de l'adjectif cpÎÀ'ta'toc (ou de variantes comme 

445 TIBILETII 1979, p. 77-80. Ce thème est traité par KOSIŒN-
NIEMI 1956,p.64-75. 

446 M65, supra, p. 495. 
447 K55. 
448 Je prends wpaxll dans son sens militaire.
449 O.Krok. 93. Sur le sens qu'il faut peut-être donner à 

WPUXT], cf. H. CUVIGNY, supra, p. 351. 
450 M66. 
451 K310. 
452 KOSKENNIEMI 1956, p. 123-126.

453 K7 l.- On comparera ces derniers mots avec DÉMÉTRIOS, 
p. 3, 7-8 (typos philikos): oùfü: yàp 0ÙôÉllo1:e 8uva1:ov
ÈmÂ.a8éc8m µE coû, K't:Â..

454 K46. 
455 K728. 
456 O.Faw. 36. 
457 Ml065. 
458 Kl68. 
459 KOSKENNIEMI 1956, p. 115-127, TIB!LETII 1979, p. 86-102. 
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yÂ:uKÛ'tawc) dans l'adresse ou, au vocatif, dans le corps de la lettre et dans le salut final. Mais 
il peut être sciemment développé: outre les deux passages cités à l'instant, ce cptÀro,. « je 
t'aime 460 »; OùCX. (1. oÎOa) OÈ: 1tWC µê (qn]ÀÎC KCX.l 'yw yè,_p Cê cptÀCÎ) èo(c] CXùêÂ.cpÔV, «je Sais 
combien tu m'�imes et moi aussi je t'aime comme un frère 461 ». Ces protestations d'amitié ne 
sont pas toujours gratuites et remplissent une fonction psychologique précise: on brandit son 
amitié pour s'excuser auprès de son correspondant d'un oubli ou d'un service non rendu ou pour 
l'inciter à accomplir le service qu'on lui a demandé. C'est ainsi qu'lsidôros utilise ce thème -
semble-t-il au second degré - en K717 déjà cité 462. Ailleurs, untel, pour se faire pardonner, 

conclut sa lettre ainsi: Oto o'i>v ce Èpw'tro, a.OêÀcpê, µ01. (1. µT]) ànoÀÉc te 'tTJV cptÀiav cou µE't' 
Èµoû, «c'est pourquoi je te le demande, frère, ne perds pas ton amitlé pour moi 463 ». Il n'est 
pas rare que cette amitié soit présentée comme exclusive: oÎOêc, (EÎ µ]?t cxOêÀcpoc K[a]t 1t<Xîflp 
Kat µ11'tflP [1-3] oùoév[a]v ëxw [1-3] av[ ] Cêv, « tu sais, tu es pour moi un frère, un père et 
une mère [ ... ] et je n'ai personne [d'�utre. q�e] toi 464 ». Je propose de reconnaître dans ces 
derniers mots, très mutilés, une expression fréquente dans nos ostraca: oùoévo.v Ën (?) ëxoµêv
d µT] cév, « nous n'avons plus que toi 465 »; oÎOêc on oùoéva ëxw [d] µT] cé, « tu s

.
a'i� que·j� n'ai 

que to(466 »; [o'ÙOéva] ËXW êl µT] C<Xl K<Xl fépµaVOV [- - - y]À�K'l>'t<X'tOV Kat CXùêÂ.<pOV êt µT] CO.t, 
«je n'ai que toi et Germanus, [je n'ai pas] de plus doux ami(?) et frère que toi 467 ». Et si elle 
est bien connue de l'épistolographie 468, cette expression peut prendre dans nos ostraca une 
résonance pathétique: µT] ëxwv a.ÀÀov �ori0ov nav'tO'tê d µT] cÈv Kat vûv àv[a]yKaiwc Èpw'tro 
CE 01tWC 1taV'tl îpÔ1t(f) 1têpt1toricaµêVOC xôp'tOV 't(p l1t1t(f), WC âv ouvac0'fic, 1téµ'1'at 'îva Otà. C€V à 
Ï1t1toc Kat vûv Otacw8'fi, « n'ayant jamais d'autre secours que toi, aujourd'hui encore, je te 
demande de toute urgence de te procurer par tous les moyens autant de fourrage que tu le peux 
pour mon cheval et de me l'envoyer afin que grâce à toi, aujourd'hui encore, mon cheval soit 
sauvé 469 ». Dans l'environnement hostile où vivent nos soldats, l'amitié acquiert une dimension 
salvatrice, et son expression épistolaire dépasse les cadres de la simple rhétorique. 

Pour le reste, les thèmes développés dans notre corpus sont, on l'a vu, banals et convenus. Ils 
démontrent en tout cas une fois de plus chez nos populations du désert Oriental une assez bonne 
intégration des modes et modèles épistolaires, malgré une langue souvent incertaine. Il est vrai 
que formulaire et rhétorique, parce qu'offrant un matériau rigide et prêt à être réemployé, peuvent 
être des palliatifs à une literacy hésitante, en balisant un texte de repères aisément détectables. 

6. CONCLUSION

Plus que le multilinguisme de ces micro-sociétés militaires, notre documentation souligne
surtout le décalage constant entre les langues couramment parlées (qui délimitent des commu­
nautés dont nos textes écrits ne permettent pas toujours de définir clairement les contours) 
et les langues écrites ( dont l'usage est déterminé par des raisons à la fois historiques et 

460 K699 (contexte mutilé). 
46t M69. 
462 Cf. supra, p. 454. 
463 K559. 
464 K728. 
465 K310. 

466 K677. Les cinq derniers mots se lisent aussi en K666. 
467 M96. 
468 TIB!LETTI 1979, p. 93.
469 Ml26. 
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professionnelles): d'un côté, l'absence criante du démotique nous laisse deviner une majo­
rité d'Égyptiens, qui, dépossédés d'un medium écrit épichorique, sont obligés d'écrire en 
grec, avec les conséquences qu'un tel phénomène peut avoir sur le niveau linguistique de 
leurs écrits; d'autre part, l'influence de l'écriture latine dans nombre de nos ostraca grecs 
trahit les efforts déployés par la communauté latinophone minoritaire pour communiquer en 
grec. Cette omniprésence du grec, qui, bien que naturelle en Égypte, est moins attendue dans 
la correspondance officielle, nous a amené à une réévaluation à la baisse de la place institu­
tionnelle du latin dans l'armée romaine, témoignage de sa souplesse d'adaptation aux réali­
tés linguistiques des provinces où elle est implantée, en même temps qu'indice de l'évolution 
de plus en plus locale de ses recrutements auxiliaires. 

Bien que de médiocre niveau - entre autres, explicable par cette situation de décalage et par 
la place de plus en plus grande faite aux non-métropolites-, la literacy révélée par notre 
documentation est quantitativement bien développée, selon un taux apparemment bien supérieur 
à celui de la population civile. C'est que la maîtrise des lettres est plus qu'ailleurs indispensable: 
elle est bien sûr un principe fondamental de l'institution militaire, qui ne peut fonctionner sans 
la circulation rapide sur de grandes distances d'informations non déformées - ce que seul l'écrit 
permet. Elle est tout aussi capitale pour les soldats à titre privé : l'écrit est souvent la solution 
la plus fiable pour améliorer les conditions matérielles, la lettre étant le principal régulateur de 
l'échange de vivres et autres biens ; son rôle psychologique n'est pas moindre puisqu'elle 
permet de lutter contre l'isolement que le désert fait peser sur la population de nos praesidia en 
maintenant des contacts entre personnes éloignées. Aussi, à ce double titre, ce milieu militaire 
a-t-il particulièrement encouragé l'écrit, même par personne interposée, au point qu'on ait tenté
de l'y enseigner. À en croire nos textes, ce qui circulait le plus souvent dans ce désert, c'étaient
les lettres. Elles sont d'une certaine façon la meilleure preuve de la façon dont ces hommes sont
parvenus non seulement à maîtriser, mais aussi à exorciser le royaume de Pan.

228 

Fig. 227. M1234, p. 440 (cl. A. Bülow-Jacobsen). Fig. 228. M736, p. 440 (cl. A. Bülow-Jacobsen). 
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230 

Fig. 229. O.Krok. 16, cf. p. 444, main du curateur Capito. (cl. M. Ibrahim, Ifao). 
Fig. 230. O.Krok. 22, dipinto au nom de O]ùaÀ.Épto[c. Remarquer le ductus du a et du p (cl. M. Ibrahim, Ifao). 
Fig. 231. QAB140, lettre d'Herminios au centurion Decimus. Outre l'allure générale, 
noter tout particulièrement le tracé très latin du E et du µ (cl. M. Ibrahim, Ifao). 
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Fig. 232. K230, lettre de Dolens, où se sent l'influence de la capitale rustique latine (cl. M. Ibrahim, Ifao). 

Fig. 233. M728, p. 464 (cl. A. Bülow-Jacobsen). 
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